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CHAPITRE PREMIER, 


De la ſetuation actuelle de la Pologne. 
Ses interets , ſes beſoins. De la me- 
thode. avec laquelle tes. confederes de 
Bar doivent proceder d la reforme” des 
loix. De Petabliſſement alc pu] | 


f 


 ſance NaN nnen 


Nous nous entretenons fouvent „mon- 
eur le comte, des malheurs 5 e 
A 


45 5 


votre patrie, nous en recherchons les 
cauſes, votre amour du bien public vou- 
droit trouver quelque remede utile à vos 
concitoyens ; & puiſque vous le defirez , 
j'aurai Phonneur de vous faire part de 
mes reflexions. Je ſouhaiterois qu'elles 
puſſent Etre de quelqu' utilitè a une na- 
tion que les vices de ſon gouvernement 
ont pu rendre malheureuſe „ mais qui 
Eraignant la ſervitude & aimant la liberté, 
eſt peut- etre encore capable de renon- 
cer a ſes prejuges & de reparer ſes fau- 
tes. Si vous me difiez de vos compa- 
triotes ce que Tite - Live diſoit des Ro- 
mains de 5 tems, nec vitia noſtra nec | 
remedia pati poſſumus ; il faudroit vous | 
reſoudre à voir perir votre republique, 
L'amour de la liberté, amour de la pa- 
trie, le mépris de la mort, le courage, 
la patience, vos conf6derations ſur leſ- 
quelles vous fondez de ſi grandes eſpe« | 
rances : rien de tout cela ne vous em- 
pechera de ſuccomber, Une longue expe- 
rience nous apprend = la vertu des 
hommes eſt malheureuſement renfermee 
dans des bornes tres-etroites. On ſe laſſe 
a force de revers , des eſperances tou- Wn 
jours trompees $'evanouiſlent enfin , les Nee, 


ED 
ames Saffaiſſent ; & plus les Polonois au- 
ont fait d'efforts pour conſerver leur 


s {Wndependance, plus leurs ennemis, qui 
n auront triomphe avec peine, ſenti- 
de ont la neceſlite de les accabler ſous un 


oug rigoureux. 
Quoique Panarchie la plus monſtrueuſe 
Wegne depuis long - tems en Pologne; 
uoique vos loix ſoient elles - memes la 
Premiere cauſe de vos malheurs, & que 
Jous ayez au milieu de vos provinces 
2s armees d'une puiſſance ennemie qui 
ous traite deja en vaincus; enfin, quoi- 
e vous ne puiſſiez guere compter ſur 
ſecours de vos allies naturels, que la 


ous pibleſſe de votre adminiſtration a refroi- 
ue. s, ou qui ſe trouvent peut- etre dans des 
pa- rconſtances qui les e a negliger 
ge, s interdts ; rien. n'eſt encore déſeſpéré, 
leſ- l eft vrai, comme je n'en doute point 
pé- res nos converſations, que vos grands 
m- gneurs, commencant a ſentir que leur 
p · Irtune domeſtique ne ſubſiſtera pas fi 
des republique eſt detruite , $'abandonnent 
mee Pins à leurs haines , & ſont capables de 
laſſe ¶ rapprocher. Tant que les Polonois ne 
tou - ſont pas vus ſur le penchant du preci- 


e, tant qu'ils n'ont craint que leurs 


Ay 
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(4). 
propres armes, & ont pu fe flatter de, 


ne point dependre de leurs voiſins ; je 
ne ſuis point ſurpris qu'ils ſe ſoient aban-i 
donnes a une imprudente ſecurite : mais e 
aujourd'hui Tilluſfion. eſt diffipee , ili 
ſont inſtruits de leurs 'erreurs par leurs| 
malheurs. Vous trouverez, monſieur le| 
comte, les eſprits plus diſpoſes à vous} 
entendre, & vous pouvez travailler avec 
ſucces a. une reforme , puiſque les per- 
ſonnes qui ſont avec vous a la tete del | | 
confederes , aiment leur patrie en hom. 4 
mes l en voient les vices, & ne 
ſe bornant pas a conjurer la temptte don 
vous 'Ctes battus , portent leurs vues lu 
Tavenir, & veulent prendre des meſureſſiſie 
pour donner des fondemens ſolides a uni; 
liberté tranquille. 3:19; þ 
La premiere verits., monſieur, don 
vos bons citoyens doivent. etre pen 
tres, c'eſt que la Pologne „ avec le tit 
de republique , ne ſera en effet qu un 
province de la Ruſſie; ſi vous 'ne-chaſl4 
pas ſes armees de vos poſſeſſions. Cf 


al 
Ou 
An 


C 
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gnez ſa garantie, craignez ſes bienfai:W. 7 
craignez fur-tout ſa protection. Vous u 
rez töt ou tard eſelaves, ſi vos voiſiſiſuiſ 


conſervent la moindre influence: dans if Pu- 


e 
* 
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affaires. En voulant decider de votre bon- 


» jeßz heur, en feignant de prendre des me- 
ban · ¶ ſures pour Vaſſurer , ſoyez ſürs qu'on 
mais cherchera à vous tromper : quelque pro- 
„il poſition avantageuſe qu'on vous faſſe, 
eutsſgne la regardez done que comme un 
ur le piege; au lieu d'une paix veritable , vous 
voußſhr'auriez. qu'une treve frauduleuſe, Apres 
aveeſſſavoir reconnu votre indépendance, on 
per-Mchercheroit encore à vous aſſervir, on 
dei profiteroit de vos anciens prejuges pour 
om faire naitre parmi vous de nouvelles hai- 
X ne nes, de nouvelles inttigues , de nouvelles 
doniecahales & de nouvelles factions. Paime- 


ois mieux vous voir etablir des loix groſ- 
eres & une conſtitution imprudente, que 
ſi vous en receviez de plus ſages de la part 
Ne vos voiſins. Pour rendre la republique 
_donferitablement & conſtamment heureuſe, 
faut avoir le courage de ſupporter les 
Praux de la guerre, & de vous enſevelir 

lous vos runes, plutòt que de conſentir 
n' avoir qu'une independance precaire , 
c ſoutenue par une protection etrangere. . 
Pourquoi la Pologne ſe prèteroit- elle 

un accommodement avec les Ruſſes, 
purſqu'ayant fait une entrepriſe beaucoup 
zu- deſſus de leurs forces, & contre les 
A nj 
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de prevoir quel ſera alors Vetat de ſes 


 foiblefle, ni aux garanties que vos allies 


(6) 
regles que doit ſe preſcrire une ambi- v 
tion prudente & eclairee , ils doivent 
Sepuiſer de jour en jour, & ne ſentir 
enfin que leur foibleſſe? Que la guerre 
dure encore trois ou quatre ans, je le 
ſouhaite pour vous, elle vous eſt né- 
ceſſaire; & la Ruſſie e, ſera dans 
Fimpuiflance de la continuer. Il eſt aiſe } 


finances; & des recrues nouvelles tien- | 
dront inutilement la place des troupes 
diſciplinees qu'elle aura perdues. Cell | 
aupres des Turcs qu'il faut agir, & en 
les encourageant contre leurs premieres | 
diſgraces, les empècher de conſentir a | 
une paix honteuſe. Voila , monſieur le 
comte, quels ſont dans ces 'circonſtances | f 
les veritables interets de votre patrie : vo- 1 
tre ſalut depend de la fermete de la Porte 4 
ſoutenir cette guerre. Si vos amis rompss 1 4 
vous propoſent une paix ſuſpecte, ayer 
du courage & de la patience , & vous | 
parviendrez a la fin que vous vous pro- 1 
poſez, pourvu que les Turcs ne vous 1 
abandonnent pas. Je le repete , ne vous 3 
fiez ni aux traites que vos ennemis vous 
preſenteront avant que d avoir ſenti leur 


(77 

1bi- W vous offriront. Une longue-expenence a 
rent MW di apprendre a toute PEurope que ces 
ntir Wl actes dreſſès aver tant de formalites , n'a- 
erre ¶ mortifſent point les paſſions. Ceſt un feu 
e le ¶ cachs ſous la cendre , craignez un nouvel 
ne- Wincendie. ; 

lans Mais quand la Pologne pourroit comp- 
aiſe ¶ter ſur les traites & les garanties, ne ſe- 
Iroit - elle pas extremement imprudente, 
1 ſe contentant d'avoir echappe aux maux 
dont elle eſt aujourd'hui accablee , elle 
ne S'occupoit pas du ſoin d'Ctre a Fave- 


en nir plus heureuſe? De mauvaiſes loix 
eres ont cauſe juſqu'a preſent tous les trou- 
ir + les & les déſordres qui ont donné a la 


Ruſſie Veſperance de vous aſſervir; & 


ices Nile bonnes loix peuvent ſeules, en vous 
vo- Vnettant en état de connoitre vos forces, 
tea Nous faire reſpecter de vos voiſins: un 


Nase gouvernement, voila votre ſeul rem- 
Part. Les confederes ſont perſuades de 
Pette verite , & ils eſperent que leur pa- 


ro- rie inſtruite par ſes malheurs, ſe pretera 
ous une reforme. Jaime a le croire comme 
ous FWFous ; mais, permettez - moi de le dire, 
ous es eſperances s'evanouiront, fi dans le 
eur Moment ou la paix ſera conclue, on ne 
lies réſente pas aux diétines & à la diete 
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(8) 
generale un ſyſteme tout arrange de; gou- 
vernement. 


Pour peu qu on reflechiſſe ſur la na- 


ture des bpabitudes & des prejuges qui 


forment le caractere es peuples; pour 
peu qu'on ſonge a empire deſpotique 6 
que ce caractere national exerce ſur les 
citoy ens; on ſera convaincu qu'une na- 
tion qui n'eſt pas, inſpirèe, conduite , di- 
rigee & animee par des hommes coura- 
geux & eclaires , eſt incapable d apper- 
cevoir ſes vices, dy renoncer, & de 
corriger par des etablifſemens ſalutaires 
les abus dont elle ſe plaint. A la mort de 
Charles XII, quel auroit été le ſort de 
la Suede, fi quelques ſeigneurs n'avoient 
pas porte a la diete un plan tout forme 
de gouvernement? Jamais on n'aurotÞ 
rien pu faire de bien. En deteſtant e 
deſpotiſme des deux derniers rois, on 
n auroit ſu comment / prendre pour 
sen debarrafſer. On ne ſe ſeroit point 
entendu , les citoyens auroient été di- 
viſes , parce qu' ils ne ſe ſeroient pas pro ; 
poſe les memes moyens pour arriver a q 
leur but. Faute d'un point commun & 
propre a reunir les eſprits, on ſe ſeri | 
«bandonne aux paſſions & aux erreur 
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avec leſquelles on bok Emiliariſe, Peut- 
etre que des interets oppoſes auroient 
fait naitre des querelles & des haines pe- 


na- 

qui nicieuſes ; ou du moins les loix, peu d' ac- 

LEAN cord entr alles: au lieu d'etablir les prin- 

que cipes d'un gouvernement régulier, n'au- 

les roient jets dans une republique informe 
na. que des ſources d'anarchie & de deſpo- 


. time. 
1 Si les confederes. veulent Gone utile- 
ment leur patrie, ſubſtituer la hherte a la 
+ de licence, & ſe couvrir d'une gloire im- 
| mortelle, ils doivent dès aujourd'hui pre- 


aires| 
rt de parer les "oP qu'il faudra preſenter z a leurs 
+ de compatriotes dans le premier moment ol! 
ent 


il leur ſera permis d avoir une diete libre. 
Ne doit - on pas eſperer que, profitant a la 
fois & du ſouvenir des maux pafles & de 
la joie qui accompagne une proſperite 


it 1 J 
In nouvelle & long- tems attendue, ils per- 


5 IF ſuaderont & entraineront tous les eſprits ? 
p im Leur conduite actuelle, leur mérite, ce 
4 d. qu'il auront ſouffert pour la patrie , tout 
. 1+ 8 ſera également propre a faire naitre une 


eſpece d' enthouſiaſme favorable aux nou- 


IF veautss. Quelque fondee que ſoit cette 
IF eſperance , il faut cependant commencer 
des aujourd hui à vous preparer le ſucces 
L | Av 


ſeroil 
rreur 


Lo). 


que. vous attendez. Ne perdez aucune 


occaſion d'irriter vos citoyens contre les 
violences & les injuſtices de leurs enne- 
mis; que leur patience naffoiblifle point 
leur courage. Plus vous jugerez que les 
Polonois ſont prevenus/en faveur de leur 
gouvernement, & tiennent avec force à 
leurs prejuges & a leurs habitudes , plus 
il eſt neceflaire de publier de tems en 
tems quelques Ecrits pour éclairer votre 
noblefle & la preparer aux reformes que 
vous meditez. Apres avoir attaque avec 
adreſſe les erreurs auxquelles les Polonois 
font le moins attaches , il faudroit prou- 
ver que tous les malheurs de la repu- 
blique tirent leur origine des vices de fa 
conſtitution , & que vouloir la laiſſer 
ſubſiſter, ceft vouloir encore eprouver 


les memes defordres dont on ſe plaint : 


la meme cauſe devant toujours produire 
les memes effets. | " 


Quels que ſoient les changemens qu 


propoſera aux Polonois, quelque ſalu- 


taires qu' ils puiſſent paroitre , je vous 


prie, monſieur le comte, de faire atten- 


tion qu'ils ſeront inutiles, fi Pon ne ſuit 


pas une certaine mEthode dans la réfor- 
me que vous projetez. L'important eſt de 
commencer par où il faut en effet com- 
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ie ; mencer. Ceſt une attention que nos legiſ- 
es lateurs ont preſque jamais eue, & C'eſt 
ce qui fait qu' avec les plus belles loix 
nt pour nous contraindre a faire le bien, 
es nous perſeverons conſtamment a faire le 
ur mal. Vous ne finirez point, fi vous vous 
3 len proſcrire en detail chaque abus, & per- 
us ſonne ne lira votre code volumineux. Si 
en par haſard on le lit, if excitera une revolte 
tre generale; car il neſt pas poſſible de renon- 
ue er ſubitement a ſon caractere pour en 
ec prendre un nouveau. Si vous remontez au 
ois contraire à la ſource du mal, peu de loix 
u- vous ſuffiront; & quand vous aurez etabli 
- nne ſage conflicucion; elle ſervira de baſe à 
a tous les reglemens ſalutaires que vos be- 
dſoins demanderont ſucceſſivement; & on 
y obeiraavec plaiſir, paree qu on en ſen- 
tira la ſageſſe. 
q Pour vous faire mieux e ma 
2X penſce, je vais vous tracer en deux mots 
FThiſtoire du gouvernement & des mal- 
heurs de votre patrie. Un peuple coura- 
geux, fier, indocile, jaloux de fa liberté, 
& tel qu'on peint les anciens barbares q 
ont detruit Fempire romain, fe laſſe des 
deèſordres de Tanarchie, & ſe fait un rot , 
ou un premier magiſtrat , auquel il a lim- 
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in ) 
prudence 8 un pouvoir dont il 
Etoit trop aiſe d abuſer, & qui ne pou- 
vant par conſequent &allier avec la liberte 
des ſujets, doit exciter de toutes parts 
de nouvelles alarmes , de nouvelles crain- 
tes, de nouveaux ſoupgons & de nou- 
veaux deſordres. Le prince ſuſpect a fa 
nation, ne tardera pas 4 etre regarde com- 
me un ennemi domeſtique. Les loix mal 
combinees , qui avoient irrite fon ambi- 
tion, ſEpareront de plus en plus ſes in- 
tèrèts de ceux de la republique , & dans 
cette diſſenſion civile le gouvernement 
ſera fans autorite , & les loix ſans force. 
Le roi qui diſtribuoit a ſon gre les di- 
gnités & les domaines de la republique , 
fut ſecondè dans ſes entrepriſes par tous 
ceux que Teſperance de la faveur & des 
graces avoit corrompus; & la Pologne 
n'echappa au pouvoir arbitraire qu' en re- 
courant plus ſouvent a Puſage des con- 


federations. Les voix furent achetèes dans 


les dietes; & pour empècher que ces aſ- 
ſemblees ne vendiſſent au roi la liberté de 
la nation, on Etablit enfin le /iberum veto. 
C'eſt alors que chacun éprouvant qu'il 

n'etoĩt plus ſous la protection des loix, 
tout devint intrigue, tout devint cabale, 


* 


—_— 
parti & faction. La Pologne, incapable 
detre heureuſe au - dedans, & toujours 
foible parce qu'elle ne pouvoit reunir 
ſes forces, fut ſans conſideration au- de- 
hors. L'Europe la compta pour rien, 
ſes allies naturels qui ne pouvoient en 


attendre aucun ſecours la negligerent , & 


ſes voiſins auroient exerce depuis long- 
tems ſur elle Pempire que la Ruſſie a 


_ uſurpe depuis le commencement de ce 


ſiecle, $ils avoient eu une ambition plus 
eclairèe, ou que d'autres entrepriſes n euſ- 


ſent fait une diverſion favorable aux Po- 


lonois. th 

En derniere analyſe, monſieur le comte, 
tous les maux dont votre republique ſe 
plaint , viennent de Paneantifſement de la 
puiſſance legislative qui a Ete ſoumiſe aux 
caprices d'un nonce qui prononcolt le 
veto. Des lors il vous a été impoſſible 
de faire les nouvelles loix que deman- 
doient de nouvelles cireonſtances & de 
nouveaux beſoins, &, permettez - moĩ 
cette expreſſion qui n'eſt que trop vraie, 
vous Ctes reftes dans votre ancienne bar- 
barie , tandis que vos voifins-ſortoient de 
h leur. Pour comble de maux, vous na- 
vez plus mème obei a vos anciennes loix 


— 


| 14 ) 
car la ruine de 1 puiſſance legislative de- 
voit entrainer la ruine de la puiſſance exe» 
cutrice. Comment vos magiſtrats charges 
de l' execution des loix , n'auroient- ils pas 
abuſe de leur credit & de leur pouvoir 
pour ne conſulter & ne ſervir que leurs 
paſſions, puiſqu' il n'y avoit plus une 
uiſſance ſupenieure qui Eclairat leur con- 
duite & pit les rEprimer ou les punir ? 
Tout Polonois fut done opprimè ou op- 
8 eur, ſuivant qu'il fut ou foible ou fort. 
oulez - vous ſortir de cet état dèplora- 
ble, unir par un mème intérèt les ci- 
toyens diviſes , & vous faire reſpecter de 
vos voiſins ?-Commencez donc par Eta= | 
blir une puiſſance legislative , & donnez- 
lui une force à laquelle rien ne puiſſe 
reſiſter. | 1 
Si les prejuges des Polonois ſont tels 
qu'il ſoĩt impofſible de commencer la re- 
forme par cette opération; ou ſi la poli- 
tique de leurs voiſins s'y oppoſe , parce 
qu'ils craignent que la republique ne ſe 
corrige de ſes erreurs; il eſt inutile, 
monſieur le comte, de ſonger au falut 
de votre patrie. On pourroit peut - tre 
appliquer quelques palliatifs ; mais ne 
comptez fur aucun remede efficace, Il y 
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a enfin un terme aux abus d'une nation; 


Les Polonois èternellement en proie aux 


mEmes deſordres , ſe laſſeront enfin de 


defendre une ombre de republique qui 


eſt funeſte a tous les citoyens , & qui 
ne produit que des deſpotes & des ef 
claves. Votre petite nobleſſe n'a rien à 
perdre par la revolution qui la feroit 
paſſer ſous Pobeiſſance d'une puiſſance 
Etrangere ; peut - &tre mème pourroit- 
elle eſperer d'y jouir d'un ſort moins 
malheureux. Les grands doivent conſer- 
ver la republique qui fait leur grandeur 
mais en la dechirant par leurs diviſions , 
& en n'obeiflant à aucune loi, peuvent- 
ils ſe flatter de la voir long - tems ſub⸗ 
fiſter ? ä 


( 16 ) 


CHAPITRE IL 


Des moyens neceſſaires pour etablir une 
puiſſance legislative en gn 


Vorn E rẽ publique, dit - on, eſt di- 
. viſee en trois ordres; le roi, bes ſenat 
auquel il faut joindre les miniſtres ou les 
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19 grands officiers de la couronne & du 
11 duche de Lithuanie , & la nobleſſe. On 
_ |_—— ajoute que le pouvoir legislatif reſide dans 
5 les trois ordres rèunis en diete. Ne pen- 


ſez · vous pas, monſieur le comte, que 
. cette difpoſition eſt vicieuſe ? Il me ſem- 
we ble quau lieu de diſtinguer & de ſepa- 
10 1 * maniere bien formelle & bien 
preciſe la puiſſance legislative & la puiſ- 
ſance executrice., votre? politique neſt 
propre au contraire qua les confondre 
en les rapprochant; & der Tapproche- 
ment nuit neceſſairement à Faction de 
Pune & de Fautre, affoiblit ou plutòôt 
detruit leur force, & ouvre par conſé- 
quent une carriere plus libre a la licence. 
Si le concours & PFaccord du roi, du 
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ſenat & de Tordre &queſtre ſont necef: 


faires pour porter une loi, qui ne voit 
pas que le legislateur ſera preſque töu- 
jours dans Pimpuiſſance d'agir? Les inté- 
rets toujours differens de ces trois or- 
dres, & leurs paſſions par conſequent 


toujours oppoſes, doivent mettre un 
obſtacle Eternel a la législation. Quelle 


doit ètre la ſuite de cette ination? Des 
abus qui, des quiils ſeront multiphes a 
un certain point, braveront les loix & 
les forceront 175 tasse... 
je ne men tiens pas 1a. Remarque; 
je vous prie, que Pordre equeſtre, ne 
pouvant @tre continuellement aſſemblé, 

doit perdre toute ſon autorite, Par en 
moyens voudnez-vous que des gentils- 
hommes, ſepares les uns des autres, & 
qui ne ſont plus que de ſimples citoyens, 


des qu ils ceſſent d'&re nonces, fuſſent 


en état de defendre la dignite de la na- 


tion & fa liberté contre le roi & con- 


tre des ſenateurs & des miniſtres qui 
ſont revètus d'une magiſtrature perpe- 
tuelle, & continuellement invites , par 
leur avarice & leur ambition, a abuſer 
du pouvoir qu'on leur a confie pour 


faire obſerver les loix ? C'eſt pour s op- 
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poſer à cette conjuration du roi & du 
ſenat, que votre nobleſſe, qui vouloit 
etre libre ſans avoir aucun moyen de 


conſerver ſa libertè, a eu recours aux 
funeſtes reſſources des confederations , 
de Punanimite & du liberum veto. Ainſi, 
pour échapper a la tyrannie, votre re- 
publique eſt tombee dans la plus monſ- 
trueuſe anarchie. 0 

Si mes remarques ſont vraies, pen 
conclus que la loi la plus importante & 
la plus neceſſaire pour la Pologne, c eſt 
celle qui aſſignera de la maniere la plus 
claire a l'ordre Equeſtre aſſemblè legiti- 


mement en diete, toute la puiſſance le. 


gislative, & qui ne laiflera au roi & 


au ſEnat que la puiſſance executrice. Je 


voudrois qu'on declarat de la maniere 


la plus authentique que le roi, les ſena- 
teurs & les miniſtres n' ont aucun droit 
de s'oppoſer aux reſolutions de la diete 


generale; & que Feſpece d'hommage 
qu'elle leur rend avant que de ſe ſepa- 


rer, neſt dans le fond qu'une fagon po- 


lie ho leur communiquer les volontes 


de la nation, & les loix qu'ils doivent 
obſerver eux-memes, en veillant a leur 


_ execution dans tous les palatinats de la 
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res avoir Jonas a la diete gene- 
rale tous les droits de la ſouveraineté, 
c'eſt-a-dire le pouvoir de faire de nou- 
velles loix , de changer , modifier & an- 
nuller les anciennes , fans que rien puiſſe 
refiſter a ſon autorits; il faut ſonger, 
autant que le permet la depravation ac- 


tuelle des mœurs, a diſpoſer de telle 


maniere la police, le regime & tous les 
mouvemens de la diete, qu'elle ne puiſſe 
ſe ſervir de ſa ſouverainets: que pour le 
plus grand bonheur de Ja nation. Pour 
propoſer à cet egard les reglemens les 
plus ſalutaires, il faudroit connoitre les 
coutumes , les uſages , les habitudes qui 
ont le plus contribue a faire naitre les 


abus & qui ſont les plus propres à les 


perpétuer. Il ne m'eſt pas poſſible de 


faire cette Etude; je dois done me bor- 


ner a vous propoſer des vues generales. 

Je croirois qu'il eft a propos de fixer 
pour toujours le tems & le lieu ou la 
diete saſſemblera, ſans avoir beſoin d' etre 
convoquee par un acte particulier. En 
conſèquence de cette loi generale, le rot 
ne publiera des aniverſauæ que quand il 


ſera queſtion d'aſſembler une diete ex- 


traordinaire, ſoit pour dehiberer ſur les 


| | 20) 5 
injures ou les babies d'un voiſin, ſoit 
dans d'autres conjonctures importantes 
qui paroitront interefler le falut ou la 
tranquillitè de la nation. La raiſon pour 
laquelle je demande la ſuppreſſion des 
univerſaux , C' eſt qu'ils ne ſont que trop 


propres à cauſer une fermentation dan- 


gereuſe dans les dietines antècomitiales. 
Chaque palatinat ꝰaccoutume à juger 


&c à decider ſouverainement les affaires 
dont la decifion ne doit appartenir qu' au 


corps entier de la nation. Les nonces re- 


coivent des inſtructions ou des ordres qui 


rendent leur miniſtere inutile. Ils doivent 
etre opiniatres , pour ne pas parottre infi- 


deles; & fi leur dietine a tort, il ne leur 
eſt plus permis d'avoir raiſon. Quand les 


palatinats ne ſeront point inſtruits des 
affaires qui doivent ſe traiter, ils ne pour- 
ront prendre aucune reſolution qui ſoit 
contraire au bien general ,-& leurs repré- 
ſentans ne ſeront charges que de leurs 
demandes particulieres. Plus les Polonois 
ſont portes par leurs anciennes habitudes 
& leurs anciens prejuges a Vanarchie , 
plus les reformateurs doivent Ygappliquer 


a Ecarter tout ce qui peut aigrir ou Echauf-. 


fer les eſprits. S'il ꝰ agiſſoit de refondre le 


„ 
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vernement de certaines nations ens 
tes, dociles, timides & peu faites aux ag 
tations de la liberté, il. faudroit en quel- 
que ſorte irriter les paſſions. Mais c'eſt 
tout le contraire qu il faut ſe propoſer en 
Pologne, parce qu'on ne paſſe point de 
Tanarchie aT amour de la regle & de For- 
dre par les mẽmes voies qui doĩvent con- 
duire du deſpotiſme A la liberté. 
Il me paroit que la loi qui fixe aujour- 
d'hui le terme auquel la diete générale 
doit ſe {eparer , eſt un reſte de l' ancienne 
barbarie des Sarmates; c eſt, qu'on me 
pardonne cette expreſſion, vouloir etran- 
gler les affaires; c'eſt les ſouſtraire à Vexa- 
men de la puiſſance qui en doit decider j 
c'eſt: demander des loix qui ne ſeront 
point pubhees- avec la ſage lenteur qui 
doit les mèditer; Ceſt empècher quꝰ on 
ne corrige les abus preſens,' & par con- 
ſequent c'eſt vouloir les multiplier, Ceſt 
enfin fournir aux mal-intentionnes & aux 
intrigans un moyen de rendre la diete 
inutile car à force de ruſes & de ma: 
nege, ils parviendront a conſümer en ver- 
1 un tems deſtinè A regler les affaires. 
La diete générale ſera compoſce des 
nonces des trente - trois ae ou 
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provinces de la 8 Pour impri- 
mer à la puiſſance legislative la majeſtè qui 
lui eſt nèceſſaire, & lui concilier le reſ- 
pect & la confiance de la nation, les loux 
doivent donner aux nonces une certaine 
dignitè qui leur apprenne à ſe reſpecter 
eux-memes. Du moment qu'un nonce eſt 
nommè, juſqu'à celui où il rendra compte 
de fa miſſion à fa dietine poſtcomitiale, 
il ſeroit peut - Ctre utile qu'il eũt une 


marque diſtinctive qui le fit reconnoitre. 


Pendant tout ce tems ſa perſonne doit 
etre ſacrèe & inviolable; Sil eſt accuſe 
de quelque delit indigne de lui, la plainte 
nien ſera portee qu'a la diete meme ; elle 
Fabſoudra s'il eſt innocent; s il eſt coupa- 
ble, elle le renverra dans ſon palatinat, 
comme dechu du droit de le repreſenter, 
S'il commet quelque violence ou quel- 
qu'injuſtice qui mérite une peine plus 


grave, il ne doit Ctre arrètè que pour 
etre remis entre les mains du maréchal 


de la diete, qui repondra de fa perſonne. 
Si ſes pairs, c'eſt-à-dire la chambre des 
nonces, le jugent coupable, ils le degra- 
deront, le depouilleront des marques de 


ſa ignite, & le renverront aux tribu- 


naux ordinaires pour y ètre jugè & puni 
ſelon les loix. . 
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La perſonne des nonces doit &tre irrẽ- 
prochable ; & tout gentilhomme fletri 
par un acte de juſtice, ou convaincu de 
n' avoir pas obei aux decrets des tribu- 
naux, ne pourra remplir les fonctions 
auguſtes de repreſentant de ſon palatinat. 
On ne ſera point depute a la diete en 
qualitè de nonce , avant I'age de trente 
ans accomplis. Il eſt difficile qu'avant cet 
age on ait acquis les connoiſſances nëceſ- 
ſaires pour participer a la legislation , ou 
Feſtime & la eonſidération dont il eſt a 
ſouhaiter que tout nonce jouiſſe. Cette lot 
deplaira aux fils de vos grands ſeigneurs, 
que la faveur fait nonces avant qu' ils ſa- 
chent ce que c'eſt qu'une rẽ publique; 
mais elle leur ſera utile en prolongeant 
leur education , & elle delivrera la repu- 
blique de leur ignorance, de leur pre- 
ſomption & de leur emportement. Tout 


nonce doit pofſeder une certaine quantitè 


de terre dans ſon palatinat, & n'exercera 
aucun emploi domeſtique dans la maiſon 


c'un autre gentilhomme ou dans la regie 


de ſes terres. Ce reglement eſt indiſpenſa- 


ble, parce 56 eſt naturel qu'un poſſeſ- 
ſeur de fonds prenne plus d'intérèt à la 


choſe publique que celui qui ne poſſede 


(24) 
rien en propre. D'ailleurs un homme qui 
eſt ſoumis aux ordres d'un maitre , eſt 

indigne de porter un ſuffrage q uand il 
faut decider des loix dun — libre. 
Les Polonois croient qu'un gentilhomme 
ne deroge pas, en prenant un emploi do. 

meſtique: j; conſens. Qu il conſerve le 

droit de porter ſon ſabre; mais ſon ame 
eſt neceflairement. avilie par la baſſeſſe 
des emplois auxquels il ſe devoue. Il ne 
doit pas etre permis d' etre nonce à deux 
dietes conſecutives. L' objet de cette loi 
eſt Tempecher que certaines perſonnes 
ne s' emparent de tout le pouvoir de leur 
palatinat, & d exciter une plus grande 
Emulation entre les candidats. Voulez- 
vous prèvenit les cabales & les intrigues 
de quelques familles, & ne pas permettre 
qu'elles aient trop d'influence & de credit 
dans leurs diètines? Defendez d' lire pour 
nonces deux gentilchommes, unis par les 
hens du ſang. 

Lees loix dont je viens de parler, pré- 
. le ſucces de la diete, mais ne Vaſ- 
ſureront point, ſi elles ne ſont ſoutenues 
& etayèes par d'autres reglemens qui en- 

tretiennent la police de ces nombreuſes 
aſſemblées. Dans tous les pays on elles 

ont 
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(25 5) 
ent &t6 connues, elles ne ſe ſont que trqp 


ſouvent laifle egarer par la grandeur m&- 


me de leur puiflance, qu accompagne tou- 
jours une grande preſomption , & par les 
autres paſhons „ dont les hommes ſont 
moins les maitres à meſure qu'ils traitent 
des affaires plus importantes. Vos dietes 
Polonoiſes , monſieur le comte, ont be- 
ſoin d'un regime d'autant plus ſage, que 
juſqu'à preſent elles ont-ete troublees par 
cles querelles, des injures & des violen- 
ces, qui ont dil faire naitre des haines & 


des vengeances ennemies du bien public. 


D ailleurg, les anciennes habitudes, les 
anciennes erreurs, les anciens prejuges ne 


ſeront point ſubitement detruits par la loi 


qui aura conféré à la diete generale- la 
puiſſance législative; & fi on ne travaille 
pas 4 les affoiblir par d'autres loix, ils ne 
tarderont pas a rendre votre reforme inu- 
ile: : permettez moi done d'entrer encore 
dans quelques details, qui pourront pa- 
roltre minutieux à quelques perſonnes, 
mais que je erois tres - importan«s. 
Je voudrois que chaque palatinat en- 
voyit un nombre égal de deputes a la 
diete , de facon. 1 1 qu'elle ne fut 


compoſi que « de ſept IN nonces 
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 Pexamen de toutes les affaires, & ne cour- 
roit cependant aucun riſque de degenerer 
c'eſt un moyen qui peut etre propre 4 


ruption & la venalite, Chaque province 


ſeront de maintenir Pordre dans les comi- 
tes particuliers des palatinats. Il aura droit 


trop vives, & aura meme le pouvoir de 
ſuſpendre un nonce Jour quelque tems. 


| pable de leſe-majeſte , puiſquiil a viole le 
reſpect di à la puiſſance ſouveraine , & 


ſubſtituer le droit de la force au droit del 
juſtice & de la raiſon. Je prie de remar- 


quer combien i importe A un peuple libre p 
mais qui pendant long-tems a confonduiil di 


„„ <a 
tout au plus. Elle pourroit alors ſuffire à 


en cohue. Je defire qu on ne compte pas iſ, 
les voix par nonces , mais par palatinats : 


ptevenir les 1 „les cabales, la cot 


delibereroit à part ſur chaque affaire , & 
chargeroit le preſident ou le ſyndic qu'elle 
ſe ſerait fait, de porter ſon vœu a la diete 
aſſemblée. Les fonctions de ce prefident 


impoſer ſilence, il arrgtera les querelles 


Quand la diete ſera afſemblee, ſon mare- 
chal aura la mème autorité. Si un nonce 
porte Foubli de ſes devoirs juſqua mettre 
le ſabre a la main, il doit Etre declare cow 


attentE à la liberté de la nation: il a voulu 


LOS). 
la liberté & la licence, de s accoutumer 
à Feſprit de moderation , de juſtice, de 
retenue & de patience. Je donnerois d'au- 
tres conſeils a une nation qui, deſirant 


ats: Md etre libre, ne connoitroit pas la liberté, 
re sc auroit plus beſoin d'Etre excite que 
cor ientie dans ſes mouvemens,  _ 
ince Apres avoir fait Vouverture de la diete 
? & par lelection d'un marechal, on lira publi- 
elle uement les loix fondamentales; & tous 
liete Wes nonces „ tenant la main ſur Vevangile , 


preteront ſerment de les obſerver , & re- 


om!- Weteront ce meme ſerment au nom de 
droit eur palatinat; on commencera enſuite à 
elles raiter des affaires, On mettra d' abord ſur 
ir deſſſe bureau les demandes , remontrances ou 


tems, 
nare- 
once 


nemoires preſentes a la diete par le roi & 
 ſenat. Apres les avoir lus publiquement, 
on chargera un comite compoſe de deux 


1ettreonces de chaque palatinat, de les exami- 
: COUWer, pour en rendre compte à la diete. On 
ole leWormera quatre autres \comites , compoſes 
e, iacun d'un nonce de chaque palatinat , 
vouliſhour faire examen des propoſitions ou 
t demandes que chaque province ſera en 


emar xoit de faire à la diete. Par cette methode 
bre proceder ; il me ſemble qu'on menage 
fondly dignité de la puiſſance executrice & des 


7 


.(28') 
- Gidtines, & qu'on les oblige cependant de nbr 
- reconnoitre' la ſupèrioritè de la puiſſance 


ſon 
Legislative, qui ſera en mème tems eclai-Wles 
Tee par les lumieres du roi, du ſenat & ibe 
- des dietines. 0 


Lees préſidens des differens {OPM don rab 
je viens de parler, ſeront nommes pied 
maréchal de la dete: Quand un comit Hans. 
aura fait ſon fapport aux palatinats aſſem evi. 
- bles, il le depoſera dans le greffe de Mes! 
diete avec les pieces ou les demandes quiifſe þ1: 
y ſont relatives, & on les communiquerife c 
aux nonces qui en voudront prendre un ſu'or 
connoiſſance plus particuliere. Huit jour reuſe 

© apres on deliberera'ſur la loi propoſee es ſe 

SE il ſera permis à chaque nonce de Fatiaſſes pt 
quer ou de la dèfendre ſelon ſes lumiere bas te 
& le mouvement de ſa conſcience; ChaWembt: 


que palatinat enſuite s aſſemblera ſEparWemoy 
ment p6ur former ſon avis. On laifleÞft abf 
encore Ecouler huit jours: alors on ira auſſhue (53 
voix, & a la phiralite des ſuffrages la l Paſſion 


nemes 
ue d'. 
es vu 
core 
eto ef] 


eut fai 


ſera fejette ou publice ſolemnellement 
Je multiplie les comites , parce qui'ils:for 
propres à Etendre les lumieres. Je de 
mande des formalites- lentes; parce q| 
les Polonois y ſont moins accoutums 
D' ailleurs „ chez les peuples les pli 


CSF] 
libres, Tenthouſfiaſme & Pengouement- 
ſont , apres la corruption & la vénalitè , 
les ennemis les ps redoutables de la 
libertsg v -1:2 — 5 
Quelqu arrangement qu'o on faſſe out! 
tablir en Pologne une vraie puiſſance le- 
gislative, je le dis, monſieur le comte, 
ans crainte de me tromper, toute rẽforme 
deviendra inutile, {i le 1iberum veto ſubſiſte. 
es Polonois, dit-on, le deſapprouvent , 5 
e blament, 10 comlannent; & par une 
2 ces contradictions de Feſprit humain 
u' on trouve par-tout, ils y ſont prodi- 
ingieuſement attaches. Puiſque les confẽdẽ- 
es ſeront forces de menager à cet &gard 
es prejuges publics, ne pourroient - ils 
Was tenter de detruire le vero, en faiſant 
emblant de le conſerver ? Il eſt facile de 
lemontrer combien la loi de Punanimite 
t abfurde. N'eſt- il pas inſenſè d'eſperer 
ue ſix ou ſept cents hommes qui ont des 
* differentes , & qui wont ni les 
nemes connoiffances, ni la meme Eten. 
ue d'efprit , auront cependant les m&- 
es vues & les mèmes opinions? Il eſt. 
core plus aife de faire voir combien le 
eto eſt contraire à la liberté, puiſqu'il | 
eut faire de chaque . deſpote 
11 
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qui gene & opprime la volonte generale ql 
de la nation. n. 
Il faudroit commencer des aujourdhui re 
A publier cette doctrine dans votre patrie: iſ oc 
elle ne detruiroit pas entièrement le pre- if 
jugé, mais elle Vaffoibliroit; & dans le £0 

moment de la reforme , on pourroit peut- 
etre établir que deſormais le vero n aura fer 
lieu que quand tous les nonces d'un pala- fau 
tinat je prononceront d'une voix unanime. 
Certainement je vois tout le mal qu. Vas 
permettre qu'un palatinat s oppoſe a la vo- 
lonte de trente- deux provinces. C eſt une 
abſurdite ; mais que faire? Quand un le- 
gislateur trouve devant lui un obſtacle 
inſurmontable, il s'arrète, & dit avec 
Solon: fi je ne vous propoſe que des loix 
imparfaites, c'eſt votre faute; pourquoi 
n'Ctes-vous pas capables d'en recevoir de 
plus ſages? Ce qui peut conſoler dans 
cette occaſion, c'eft qu'il ſera très- rare 
que tous les deputes dun palatinat con- 
courent unanimement à prononcer le ve- 
co. Si on le eraint dans quelques circonſtan. 
ces, on pourra imiter la conduite des pa- 
triciens de Rome, qui traitoient avec 
quelque tribun du peuple, pour enga- 
ger à mettre lui · meème oppoſition aux loix 


n 
que vouloient porter ſes collegues. Je 


name pas que intrigue devienne un 
reſſort du gouvernement; mais dans cette 
occaſion elle ſera, pour ainſi dire, 
rifife par Pamour du bien public q qui ba 
eonſeillse. 

L'uſage du laberum veto S eſt forme in- 
ſenſiblement ſans le ſecours des loix; il 
faut eſperer que, fans le ſecours d une loi 
expreſſe, il tombera inſenſiblement en 
deſuetude. Toutes les parties du gouver- 
nement Polonois ont etè juſqu'a preſent. 
fi mal diſpoſées, fi peu faites les unes 
pour les autres, & ſi peu capables de pro- 
duire Veffet qu'on en attendoit, que la rẽ- 
publique auroit perdu vingt fois fa lihertè, 
ſi un ſeu! citoyenn *elit pas EtE en droit de 
la ſauver, en sexpoſant ſeul au torrent 
de la corruption & de la venalite. Com- 
ment auroit-elle pu réſiſter a un prince 
qui difpoſoit arbitrairement des dignites , 
des honneurs & des domaines de la Polo- 
gne? Apres la reforme que meditent les 
confederes , & qui ne peut reuſlir qu'en 


tant a la couronne ſes principales prero- 


gatives , laliberte affiſe ſur des fondemens . 

moins fragiles , ſe ſoutiendra par elle-mẽ- 

me, Les vices , qui juſqu ici ont rendu le. 
Iv 
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viio ndceffiire , ne fubſiſtant plus; on 


fentira moins la ndceflits d'y recourir, '& 
votre Ppoſterite qui benira votre mé- 


moire', ne comprendra pas un jour com- 


ment vos: peres ont pu aimer une erreur 
dont on ne trouve Texemple chez aucun 


autre peuple. 


En attendant cette beufeulf e revolu- 8 


tion, les confederes doivent tout tenter 


pour 6rabfir ue Poppoſition dun palatinat 
ne pourra, tnfpertie & proſerire que la loi 
dont il ne permet pas la publication. Voila, 
ſi je ne me trompe, tout ce que peut de- 
firer Phomme le plus entete & le plus opi- 


niatre , Sil lui reſte quelqu ombre de rai- 


ſon. Pourquoi faut - il que le veto ait le 
pouvoir de diſſoudre une diete, & de 
rendre nulles toutes les loix qu on y au- 
roit portè es juſques 1a d' un conſentement 
unanime? Jai bien peur, monſieut le 
comte, que les confederes n'atent bean- 
coup de peine à faire goliter quelques 
principes raiſonnables ſur cette matiere. 
Plus les erreurs ſont groſſieres, plus on y 
eſt attache; ſans doute que la ſottiſe qui 
les a fait adopter, rend incapable de tout 
examen ſerieux, Des hommes qui ne re- 
gardent pas comine un crime de haute tra- 


hiſon , de ſuſpendre dans ſes operations, 


F la puiſſance legislative , & de Paneantir ;, 
des hommes qui ne ſavent pas que cette 
bpauiſſance eſt Lame du corps politique, ne 
me paroiſſent guere diſpoles A recevoir la 
„„ 

8 Ce que j'ai dit du veto, il faut le dire 
des confederations qui n'ont Ete avanta- 
geuſes aux Polonois, que parce qu'ils 
T avoient un gouvernement monſtrueux: 
t dceſt un vice qui a ſervi de palliatif a un 
autre vice. Combien de fois n'auriez- vous 
5 pas perdu votre liberté, sil ne vous avoit 


pas été permis de faire des ligues en 
i ſa faveur, & de la conſerver les armes 
a la main? Mais ceſt un grand mal que 
davoir beſoin d'une pareille reſſource 
le contre le pouvoir arbitraire, & la Polo- 
- I gne ne ſera heureuſe que quand des loix 
t raiſonnables lui auront appris à $en paſ- 
le IN fer. Les confederations-flattent agréable- 
ment vos grands ſeigneurs; elles offrent 
e ne ſais quelle idee de ſouverainetè qui 
e. plait à leur orgueil; & je ſais que Tor- 
J gueil des grands n'entend- point, raiſon. 
Votre ſageſſe vous preſerit done le ſilence 
ut a cet egard. Dailleurs votre petite no- 
7 bleſſe, qui peut · tre n'eſt pas fort exercte 
V. 
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ef politique, trouveroit ſans doute etrange 


& meme ridicule que les confederes de 


Bar, qui ont ſauve la rèpublique, vou- 
luſſent defendre par une loi expreſſe l u- 
ſage des confederations. Vous devez vous 
contenter detablir des principes aſſez 
ſages de gouvernement, pour qu'on ne 
ſente plus la néceſſitè de faire des conju- 
rations & de prendre les armes pour venir 
au ſecours de la patrie. 


Je vous prie de remarquer, a eur 


le comte, que votre anarchie ſeule a 
donne naiſſance à vos confederations , & 
que leur ſort eſt lie à celui du vero. Des 
que ce redoutable vero a diſſous la rẽpu- 
blique & ſuſpendu action du gouver- 
nement, il eſt naturel que, pour ſuppleer | 
a Tautoritè qui manque & dont on ne 
peut ſe paſſer, on en cree une nouvelle, 
& ce ne peut etre qu'une confederation 
formse par des mEcontens ou par des 
gens de bien qui ſont forces de prendre 
un parti rigoureux pour venir au ſe- 
cours de la patrie. Mais ſi vous avez le 
fuccès que vous deſirez, fi vous parvenez 


à faire aſſez reſpecter Þ autorits legislative 


Pour contenir dans le devoir les mauyais 
citoyens & ne laiſſer aucune alarme aui 


mY 
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honnëtes gens; ſoyez firs que les pré- 


juges des Polonois ne ſubſiſteront pas 
long-tems. Moins on ſera intéreſſè a ſe 
liguer , plus le ſouvenir des confèdèra- 


tions s affoiblira. Dans le calme de la paix 
les eſprits s 'Eclaireront , &c ſans effort on 
parviendra 4 connoitre que les hommes 
ne ſont pas rEunis en ſociete pour ſe faire 
la guerre; de nouveaux confederes, Sil 


gen forme „ne paſſeront que pour des 


eee du repos public. 
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CHAPITRE III 


De la d ſeipline & de 7 ds des dikeines . wo" 


relativement a la puiſſance legislative. 


L ES. loix & les arrangemens dont je 
viens , monſieur , avoir Phonneur de 
vous entretenir , au ſujet de la diete 


nerale , ſeront obſerves ou negliges, 9 | 


vant qu'on prendra des meſures plus ou 
moins efficaces pour &tablir une ſage po- 
lice dans les dietines: Que ſerviroit en 
effet avoir ordonnè qu'il y elit deſor- 


mais un legislateur dans * republique , 
V] 


\ 
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| auquel tout doit obeir , ſi on ne parv enoit . 
A detruire dans * provinces 2 eſpti . 


d'independance & d anarchie qui y re- 


gne, & dont, au rapport de quelques: uns 
de vos compatriotes, elles ſont extrè- 
mement jalouſes? Vous verriez bientot - 


&ecrouler Pedifice que vous auriez Eleve; : 
& votre legislatenr' pare des plus Peau 
titres, mais les plus vains, ne feroit 
bientot que des loix auxquelles perſonne 
n'obeiroit. | 

Les Polonois ne doivent donc s atten- 


dre A aucun repos, à aucune profperite* 
durable, fi les dietines ne s accoutument a 


reſpecter la diete legislative & à en aimer 
Pautorite. Voila le but que doivent fe pro- 
poſer les rèformateurs; & ils y parvien- 
dront, non pas en diminuant les droits & 
les prerogatives des diétines, pour aug- 
menter le pouvoir de la diete; mais en leur 
aſſignant des fonctions & des devoirs qui 
leur ſoient chers, & qui les affocient à 
Tadminiſtration générale de la rẽpublique. 
Relevez leur cignite; elles ſeront moins 
inquietes, moins turbulentes, moins agi- 
tees, a meſure qu'elles ſe croiront plus 
libres. Pour les diſpoſer à -obeir avec exac- 
titude aux loix , ordonnez qu elles en 
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ſoient les depofitaires; qu'elles aient la 


lidertè d expoſet᷑ par leurs nonces les pro- 
jets qu elles croiront les plus utiles a la 
patrie. Elles verront de pres les beſoins 
de chaque palatinat; & ſans leurs lumie- 
res & leurs ſecours , la puiſſance legisla- 
tive ne pourroit jamais, dans un pays auffi 
&tendu que la Pologne, s acquitter que 
bien imparfaitement de ſes devoirs. Si 


vous pretendez-gouverner vos provinces 


par des magiſtrats particuliers, ils abuſe. 


ront de leur t & votre nobleſſe in- 


docile les regardant comme ſes ennemis, 
haira la puiſſance dont ils ſeront les mi- 
niſtres. Voulez- vous qu'elle ne brave pas 
les loix Que vos dietines ſoient elles- 
mèmes chargèes du ſoin de les faire ob- 
ſerver; quand elles ſeront aſſemblèes, 
qwelles ſoient le ſupreme magiſtrat de 
leur palatinat, & que leur cenſure rèpare 
les injuſtices & previenne les négligences. 
Il me ſemble que je vois-reſulter de cet 
arrangement une confianee favorable au 
bon ordre, ; & le bon ordre lui- meme 
etablira de jour en jour un lien plus etfoit 
entre la diete e & les dietines | my 
teuerer SIE 

Je delteroisque les didtinesantecomi» 
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tiales s aſſemblaſſent dans un lieu & à un 
jour marques , ſans. convocation, & ſur- 
tout ſans univerſaux qui, je Pai as ja dit, 

ne ſeroient propres qu a cauſer des diſpu- 


tes, des querelles & des diviſions, Lou- 


verture $ 'en doit faire un mois avant le 
jour decide: pour Pouverture de la diete 
generale. Plus le terme de ces aſſemblèes 
ſera court, plus les eſprits ſeront diſpoſẽs 


a negliger les queſtions inutiles. Apres 


avoir cree un marechal, on procedera 


au choix des nonces, & on dreſſera en- 


ſuite leurs inſtructions. Il me ſemble que, 


pour cette operation, il ſeroit très- im 
portant que les dietines ſe partageaſſent 
en ci fèrens bureaux ou comites : on dira 
que c'eſt pour 2 plus prompte 


ment un plus grand nombre d' affaires; & 
ce ſera en effet pour empècher que ces 
afſemblees ne degenerent en cohues. 


Dans le moment de la réforme, it 


ſeroit, je crois, dangereux. de youloir 


interdire le veto dans les dietines. Il y a 


apparence que cette nobleſſe ignorante & 
nombreuſe, qui a droit de ſuffrage „ne le 
ſouffriroit pas. Si on ne mꝭa pas trompe , 

elle ſe croiroit offenſce, elle ſe croiroit 


_ tgradge, par cette defenſe : weſperant 


. 1 ($64 . ge ES | 
point etre deputee a la diete legislative 5 - * 
elle voudroit, pour conſerver elle-meme 
fa pretendue dignite , conſerver aux die-.. 
tines Pindependance, Iindocilite & Panar-. 
chie qu'elle regarde comme une marque 

& une preuve de leur puiſfance. Vn pour- 
roit peut- tre reſtreindre le veto des diẽé- 
tines, & le ſoumettre aux mEmes condi- 
tions que celui de la diete generale; c' eſt- 
a-dire refuſer aux particuliers le droit de 
le prononcer & ne Paccorder qu aux co- 
mites. Mais, fans s expliquer ſur un objet 
qu'il eſt ſi dangereux de traiter, ne pour- 
roit- on pas faire oublier le veto en le 
rendant inutile ? On y rèuſſiroit peut-Ctre 
en portant une loi qui ne permettroit de 
mettre dans les inſtructions des nonces 
que les demandes ou les propoſitions 
auxquelles perſonne ne ſe ſeroiĩt oppoſe, 
& qui autoriſeroit cependant tout gen- 
tilhomme à y joindre les articles qu'il ju 
geroit à propos, & auxquels il mettra ſa 
fignature. 37 5 „ 
Si une diëtine antecomitiale ſe ſeparoit 
avant d avoir Elu ſes nonces & dreſſè ſes 
inſtructions, il faudroit que les princi- 
paux officiers du palatinat fuſſent autori- 
ſes par la loi à les repreſenter dans la 


* i ? 
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diete législative qui par - a ſeroit tous | 
jours l'aſſemblèe générale de la nation, 
& conſerveroit une egale autorite ſur 
toutes les parties de la republique. On 
me dira ſans doute que les officiers des 
palatinats ſeront intereſles par cet eta--. 


bliſſement a diſſoudre les dietines pour 


Semparer de leur autorité; mais je ré- 
pondrai que la petite nobleſſe ne tar- 
dera pas a s appercevoir de cette intrigue, 


& que, pour conſerver ſa voix, ſa con- 


ſidèration & ſon credit, elle prendra le 
parti de renoncer au veto & de proceder 


A election des nonces. 


Vous Maven fait Thonneur , monſieur 
le comte, de me parler de olufieurs abus: 


autoriſes par un long uſage, & qui ne. 
vous permettront pas d'etablir une bonne 
police dans les dietines. C'eſt un mal, Yen. 
conviens, que des gentilshommes „dont 
la nobleſſe eſt equivoque , qui n ont au- 
cune poſſeſſion, ou qui ſont attaches au 


ſer vice de quelque ſeigneur, alent droit 


de ſuffrage dans les aſſemblèes de leur 
palatinat. Mais que la Pologne ſeroit heu- 
reuſe, fi C etoient là les plus grands de- 


digente & douteuſe, J dont votre patrie eſt 


6 Wk A „ . 


fordres auxquels elle diitiremddier. Si les 
confederes veulent que cette nobleſſę in- 
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peuplee , ne puiſſe plus affiſter ar G- ) 
tines, que voulez-vous qu'elle devienne Þ 
Que lui reſtera- t- il? Si vous vorlez ache- : 

ver de Fhumilier;, ne devez vous as 

craindre ſon deſeſpoir? 'Je vous prie de. 

faire attention que; dans un pays oh les" 
gentilshommes ſeuls forment la nation; il 
ſcroit très- dangereux de ſeparer les inte- 
rets de cette petite noblefle de ceux de 
la re publique. Vous perdriez des citoyens 
dont la pauvretè vous eſt : charge, mais 
dont le courage; Finduſtrie & les bras peu- 
vent vous devenir utiles. Neſt- ce pas aſſea 
que la Pologne ſoit couverte de payſans, 
de bourgeois & de juifs, qui nont rien 4 
gagner en voyant votre proſpèritè, & rien 
a perdre en voyant votre rume ? Dans la 
reforme d'un mauvais gouvernement, il 
faut peut- Etre pour faire le plus grand 
bien poffible, ne pas afffirer à une trop 
haute perfection. L Europe ne ſe ſoutient 
aujourdhui que par des abus; il n'eſt pas 
queſtion de les detruire tous: quelle poli- 
tique pourroit y reuffir ? Mais elle or- 
donne de faire un choix, (uſer a I'tgard- 
de glufieurs d'un grand ménagement „de 
ſe contenter de les èbranler, & de watta- * . 
quer de front & avec courage que ceux 
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qui font contraires aux premiers principes , 

de Fordrie, ou qt ne prune jamais etre 
bons à rien. ä 
Je Tai d&jA dit, mais je ne puis le 1 
trop ſouvent: en mèditant une rèforme 
dans un pays libre, le point capital eſt 
de ne ſe point faire redouter & deſe ren-,, 
dre agreable a tout le monde. Je crain- 
drois qu'en demandant trop, les refor- 
mateurs ne ſe miſſent dans le cas de ne 
rien obtenir; par prudence ils doivent 
fermer les yeux fur pluſieurs vices qu'il 
ſeroit utile de detruire. Si on veut atta- 
quer à la fois tous les abus, je prévois 
que ceux qui en profitent feront une 
ligue pour les maintenir; & quelles loix, 
uels magiſtrats, quelle puiſſance pour- 
ront réſiſter A la force de cette conjura- 
tion? Il ſuffit aujourd'hui de prendre des 

meſures pour emp&cher que les dietines / 

ne ſojent deſormais diſſoutes & rompues. 
Les prejuges nationaux S affoibliront in- 
ſenſiblement, & les paſſions prendront 
un autre cours à meſure que la puiſſance 
legislative s affermira. C'eſt après cette rẽ- 
volution que le gouvernement attaquera 
avec ſucces les vices qui genent aujour- 
d hui les reformateurs. Un tems viendra 
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on la 3 fiere 4 ſes — & 
ſfgre de ſes forces, parce qu'elle parlera 
a des hommes mieux mtentionnes & ca- 
pables de l entendre, pourra commander 
en maitre & proſcrire ſans mènagement 
tout ce qui bleſſe la gloire & s oppoſe a 
la proſperite de la nation. 

En attendant cet heureux moment, ne 
faudroit- il pas traiter la Pologne comme 
un malade qui a eu une maladie trop grave 
pour ne pas avoir. une convaleſcence tres- . 
longue? Panſez ſes plaies, mais que ce 
ſoit avec une main legere, & n employea 
que les baumes les plus bafſamiques. 
Pour moi; je vous Pavoue, je ne puis 
voir., fans une ſorte de frayeur, cette no- 
bleſſe innombrable, imperieuſe quoiqu a- 
vilie, c' eſt- - dire inſolente „ qui ſe venge 
ſur. le peuple de Vhumiliation avec la- 
quelle elle ſe profterne aux pieds des 
grands qu'elle hait , pleine de ſes anciens 
prejuges , qui ne connolt aucun des de- 
voirs du citoyen, & qui eft repandue  ' 
dans toutes vos provinces. Si la republi- 
que, ainſi que je Feſpere, ſecondee des 
forces de la Porte, a des ſucces qui la 
mettent en état de ſecouer le joug de la 
Ruſſie & de refondre ſon gouvernement, 
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ne faut-il pas Sattendre que toute cette 
nobleſſe, qui vote aux dietines & n'eſt 


quelque choſe que parce qu'elle vit dans 


Fankrchie'; ſera plus fiere que jamais, al- 
mera davantage ſes vices, & ſera' plus 


diſpoſse à rire de la fageſſe des rèforma- 
teurs & de leurs projets , qu a obeir a des 
loix nouvelles? 

Les confederes de Bar, qui ſe preparent 
à preſenter à la repnblique un nouveau 
plan de gouvernement, doivent donc ſe 
hater lentement. Je ſuis bien long ſur cet 
article, monſieur le comte; & fi cet crit” 

netoit fait que pour vous, j aurois abrege 
mes triſtes reflexions. Mais il paſſera, 
ſelon les apparences, dans les mains de 


quelques citoyens vertueux qui pour- 


roient Ctre les qupes de leurs bonnes in- 
tentions, ſi on ne les avertiſſoit pas de 
Sen defier. Sil en Etoit beſoin, je vous 


citerois ici, je ne ſais combien de gens de 
bien qui, faute de politique, ont fait plus 


de mal à leur patrie par un zele indiſcret 
que beaucoup d'hommes mechans dont 


le nom eſt déshonoré. Que les confé- 
deres ne ſongent donc pas à mettre la 


derniere main 4 Pouvrage dont ils ne ſont 
deſtinés Tl jeter les fondemens. Leur 


« 
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reputation n'en ſouffrira pas; & la poſte- 
. rite qui leur devra ſes lumieres, decouvii- 
ra fans peine que ſon bonheur eſt Pou- 
vrage de leur circonſpection. Nos peres, 

dira-t-on un jour, retoient pas capables de 
. SFelever ſubitement juſqu au plus haut de- 
gre de perfection ou nous ſommes enfin 
parvenus. Beniſſons la memoire des grands 
hommes qui nous ont montrè le but au- 
quel nous deyions atteindre „& qui nous 
ont mis dans le chemin qui devoit nous y 
| conduire. $351 
Ne devant point y avoir de terme fixe 
0 ow la clôture des dietes générales, on 
ne peut aſſigner un jour pour Pouverture 
4 des diètines poſteomitiales ou de rela- 
tion. On ſera- inſtruit avance dans la ca- 
pitale, du tems où Faſſemblee legislative ſe 
- ſEparera ; & on peut laiſſer aux nonces le 
- fon d'informer leur palatinat du tems 
qu ils sy rendront : les officiers- des pro- 
vinces convoqueront en eonſstſuence 
: les diétines Les nonaes rendrbnt bompte 
: de leur conduite , &i requertont:que lęs 
nouvelles loi fSient; enregiſtręs dans le 
greffe du palatinat. S il S eleve quelque 
conteſtation au ſujet de cet - enr6giſtre- 
ment, on Etablira des comitès pour exa- 
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"revocation avec la mème chaleur. Le 
1 acquerra des forces, & 
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miner les points debattus ; & dans le cas 
- ot Pun deux opineroit dune voix una- 
nime A rejeter une loi, 1] ſeroit regle 
qu'on procederoit à un ſecond examen 
dans la prochaine dietine antécomitiale. Si 
alors la meme oppoſition ſubſiſtoit en- 
core, le palatinat feroit des remontrances 

A la diets legislative. L'efperance qu'on 


aura d' obtenir la ſuppreſſion de la loi dont 


on ſe plaint, ou de la faire modifier , em- 
peèchera les eſprits de ſe livrer a un empor- 
tement qui bleſſeroit la majeſte du legisla- 
teur. Cependant il ſe formeta de nouvelles 
affaires; diſtraite par de nouveaux ſoins, 
une didtine ſe ſoumettra inſenſiblement à 
une loi dont elle ne demandera plus la 


Puſage des proteſtations s affoiblira a me- 


ſure ph tems, les loix & Puſage ren- 


dront le 16gislateur plus reſpectable. Tant 
que le nouveau gouvernement pourra 
craindre & devra menager les erreurs & 
les prejuges:nes ſous Vancien , il doit par 
elle plut6t prier qu'ordonner. Si une 
E tine intraitable s ohſtinoit A rejeter une 


loi, il vaudroit encore mieux conſentir à 
n'y pas ſoumettre ſon palatinat, que de 
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e 


prendre le 5 rigoureux de Paceabler 
ſous le poids de Fautorite publique. Dans 
ces circonſtances il faut ſe garder de ne 


pas agir avec la bonne: foi la plus religieuſe. 
Artendez que Pexperience èclaire les eſ- 


prits prè venus: ſi par quelqu adreſſe ou 
quelque clauſe infidieuſe, le legislatenr 
veut ſe preparer quelques moyens de re- 
venir ſur ſes pas, elle ne ſervira qu à ren- 
dre la diètine plus attentive, & fon op- 


poſition lui deviendra plus chere. Je ſens 
combien il eſt avantageux que toutes les 


provinces d'un etat aient le meme droit, 


les memes loix & les mEmes coutumes : 


mais ce bien, quelque grand qu'il ſoit , 
ne doit pas ètre achete aux depens de la 


cratiquillits publiqu „& moins encore en 


 Ebranlant la puiſſance le 2 ſur la- 


quelle repoſe le ſalut de la patrie. 
Pour empecher que les Hennes de re- 


lation ne Sarretent à chicaner opiniatré- 
ment leurs notices & les decrets de la 
diete —_— il ſeroit à propos, je 


crois, 


preſenter à ces aſſemblees pro- 


vinciales des objets intreſſans, qui atti= | 
reroient & fixeroient leur attention. Ne 
reuſſiroit· on pas en ce point, fi on regloit 
| qu cing ou ſix jours aprds que-les nonces 
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auroient rendu compte de leur miſſion, 
la diètine poſtcomitiale ſe changeroit en 
_ dietine qu on appelle hᷣoni ordinis, de bon 
ordre? Ceſt dans ces dernieres dietines 
qu'on regle les comptes particuliers du pa- 

latinat, qu'on regoit les impots de ſes 
commis, qu'on ſtatue fur tous les be- 
ſoins, qu on accorde des ſecours aux ci- 
- toyens pauvres, & qu'on recompenſe 
ceux qui ont rendu quelque ſervice, 1 im- 
portant. Il me ſemble donc qu'on peut m 
en ſervir utilement pour diſtraire la pe- tie 
tite nohleſſe des foins th concernent. la Wa: 
legislation. . 
Les affaires dont je vienz de parler, & 7 Ls 
que traitent les diétines de bon ordre, & 
touchent 8c intereſſent des, gentiſhommes * 
ohſcurs, d'une toute autre maniere que F 
des loix générales, dont ils ſont ſouvent que 
incapahles de connoitre Veſprit,; il faut dan 
done leur laiſſer à cet egard la Pig grande 
liberté. On dit qyJl $eſt, i a duit d 
ces aſſemblées pluſieurs abus, fruits de 0 
cahale & de Vintrigue,. Je Erqizois que le 
- legiglateur doit la toléret; ils:n'attaquept 
pas les parties nobles & eſſentielles de la 
ſoeclété; G ailleurs, ils s affoibliront inſen- 


ſiblement, a meſure, que des loix plus 
ſages 
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ſages apprendront aux Polonois 4 aimer le 
bien public. Je voudrois en quelque ſorte 
qu'on attendit pour reformer ces vices des 
dietines , qu'elles en ſentiſſent les incon- 
vèniens, qu'elles demandaſſent elles-me- 
mes, ou du moins deſiraſſent une re- 
forme. Si elles tardoient trop à Sapper- 
cevoir de leurs beſoins, on pourroit ſe 
ſervir de quelques bons citoyens pour leur 
ouvrir les yeux. A Fexception de quel- 
ques hommes inquiets, mechans & ſèdi- 
tieux, qui ne peuvent rien eſperer que 
dans la licence & le trouble, Pamour-pro- 

re perſuadera aux autres quils ont tout 
a eſperer de lẽtabliſſement du hon ordre, 
& qu'une regle dictèe par la juſtice ſera 
favorable a leur merite & a leurs ſervices. 

Pour eviter la cohue, les clameurs & les 
querelles, fi propres a conſerver l'eſprit 
dbanarchie qu'il vous eſt fi important de 
dètruite, il ſeroit tres - avantageux que 
toutes les affaires ſuſſent prèparèes & da- 
bord diſcutèes dans des comites; on ne 
doit négliger aucun moyen pour en ren- 
dre Puſage familier. Que dans les déli- 
eérations on ne donne jamais ſa voix par 
{crutin, Il faut accoutumer les citoyens a 
oſer dire publiquement leur penſee; il y 
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a peu d' hommes Ades effrontes pour ne 
pas rougir en montrant la haſſeſſe de leurs 
ſentimens , mais il y en a beaucoup qui ne 
ſavent pas ſe reſpecter quand ils n' ont 
qu'eux-memes pour temoins de leurs ac- 
tions. Il ſeroit tres - utile de partager cha- 
que palatinat en differentes tribus, diffé- 
rentes centuries ou differens diſtriQs, 
dont chacun auroit ſon prefident ou ſon 
ſyndic , & dont toutes les voix ne forme- 
roient qu'un ſeul ſuffrage. 

Je terminerai tout ce que je viens de 
dire ſur la puiſſance legislative , en avertiſ- 
ſant encore les confederes qu'ils echoue- 
ront dans leur entrepriſe, ou du moins 
ne procureront a leur patrie qu'un bien 
faux , court & paſſager, ils n'emploient 
pas toute leur politique & toutes les reſ- 
ſources de leur genie a etablir ſolidement 
Pautorite du législateur, a la faire reſpec- 
ter, & ſur - tout a la faire aimer. Quand 
on a Etudie les cauſes de la decadence & 
de la ruine des etats, on ne peut ſe de- 
guiſer que ce ne ſoit a Pignorance , a la 
foibleſſe ou a Pineptie de cette puiſſance 
qu'on doit attribuer tous les vices, tou- 
tes les erreurs , tous les prejuges , tou- 
tes les calamites qui ont deſolE la terre, 


C'eſt cette PL, qui eſt lame de la ſo- 
ciété. Je n'ai point etudie votre hiſtoire, 
monſieur le comte; mais il me ſemble 
qu'il ſuffit de connoitre vos confedera- 
tions & votre veto, pour @tre convaincu 
que vous etes dans la plus parfaite anar- 
chie. Malgre les reglemens que vous pu- 
blierez, Feſprit qu'elle a fait naitre ſubſiſ- 
tera encore long- tems; il fera des efforts 
continuels pour detruire votre ouvrage. 
$i vous n'employez contre lui que la 
force, vous l'irriterez, & il emploiera à 
ſon tour contre vous & la force & la 
ruſe; pour defarmer cet ennemi, il faut 
ne lui oppoſer que des loix qu'il puiſſe & 


doive aimer. 
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C HAPIT RE IV. 


De la puiſſance executrice relativement au 
pouvoir legislatif. 


I L ne ſuffit pas, monſieur, pour don- 
ner a la puiſſance legislative lh dignite & 
Pempire qui lui ſont neceſlaires, de por- i 
ter les loix dont je viens d'avoir Lee 
de vous entretenir. Quand la nobleſſe qe 
Polonoiſe Etabliroit dans ſes dietes & ſes & 
_ dietines la forme que je defire , quand elle gi 
renonceroit au veto, qui lui eſt ſi cher, ¶ far 
conſentiroit a avoir des loix, & ne vou- if ce. 
droit plus rétablir l'ordre & la paix par MW au- 
des confederations; vous n'auriez encore jou 
fait que la moindre partie de la rẽforme dos 
que vous meditez. La puiſſance legislative ¶ cite 
fera des loix; mais a quoi ſerviront ces irre 
loix, ſi les citoyens peuvent deſobeir im- 


punement ? Elle eſt donc obligee de creer * 
des magiſtrats » quelle charge du ſoin dere 
pt 
veiller a Pobſervation de ſes ordres & de 
pro! 
punir les delinquans. Il eſt evidene qu'i 


taut donner : a ces magiſtrats la conſidera 


tion & la force dont ils ont beſoin pour 
gacquitter dePemploi difficile dont ils ſont 
revetus; & ceſt ce pouvoir que le légis- 
lateur confere aur magiſtrats que nous 
appellons la puiſſance executrice. Cet 
etabliſſement exige de la part de la politi- 
que, les plus grandes lumieres & la pru- 
dence la plus conſommèe; mais par mal- 
heur les circonſtances ne lui permettent 
preſque jamais d executer les projets a 
fa ſageſſe a medites. 

Si la puiſſance executrice eſt ctablie ſur 
de ſavantes proportions, ſi elle eſt partagee 
& diſtribuèe avec aflez Cart entre les ma- 
giſtrats pour qu'ils reſtent ſoumis a la puiſ- 
fance legislative en meme tems qu'ils for- 
cent les citoyens d'obèir religieuſement 
aux loix; le gouvernement s affermira de 
jour en jour, amour de la patrie donnera 
des mceurs. En connoiſſant ſes devoirs, le 
citoyen craindra d'abuſer des vices & des 
Irregularites qu'on n'avoit pas d'abord pu 
proſcrire : ſous la protection des loix, il 
jouira avec confiance de fa liberte , & la 
republique floriſſante pourra eſperer & ſe 
promettre une longue proſperite. Au con- 
traire , ſi vous accordez aux magiſtrats un 
pouvoir afſez Etendu pour qu'ils en puiſ- 

11 
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Why 
ty 


CR 
ſent abuſer contre le citoyen, ou trop 
foible pour ſe faire reſpecter; vous en ver- 


A | 
rez naitre, monſieur le comte, les abus 


les plus dangereux. Au lieu de protéger, 
les loix opprimeront, & dans cette defian- 
ce ou les magiſtrats & les citoyens ſeront 
les uns a Fegard des autres, Fetat toujours 
agite verra publier des loix auxquelles on 
n'obeira plus; ou plutot il verra que Ja 
puiſſance legislative , bientot avilie & de- 


gradee , ſera aujourd'hui le jouet d'un 


peuple inſolent, & demain Peſclave de 


magiſtrats ambitieux. 


Il ſuffit de reflechir un moment ſur la 


| | A 
nature de nos paſſions, de connoitre leur | 


force, leur energie, leurs ruſes & leur 
adreſſe, pour juger que je ne predis pas 
des malheurs chimeriques. Des que les 
magiſtrats pourront eluder la loi, tromper 


la puiſſance legislative & etre vicieux im- 


punement , eſpèrez- vous qu'ils rèſiſteront 
aux tentations de Pavarice & aux charmes 


de Pambition ? Si ces deux paſſions, en ſe 


gliſſant dans Sparte & dans Rome, les 


ont perdues , quels ravages ne feront- elles 
pas en Pologne? Ceft la meſure des 


droits & du pouvoir, que la puiſſance 1e- 


gislative doit confier aux magiſtrats; c'eſt 
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le partage de ce pouvoir en differentes 
mains, qui forme peut- etre le probleme 
politique le plus difficile a reſoudre. Toute 
Thiſtoire n'eſt qu'une preuve de cette ve- 
rite : tantdt vous verrez des peuples qui 
ont Ete malheureux parce qu ils Wont pu 
ſe reſoudre à donner a leurs magiſtrats 
aſſe d autoritè; tantot vous en verrez 
d'autres qui ont ete ſeverement punis, 
pour les avoir rendu trop puiſſans. Un 
peuple vous fait - il envier ſa proſperité? 2 
je vous invite, monſieur le comte, à re- 
monter juſqu'a la cauſe qui Pa produite; 
vous trouverez ſurement des magiſtrats 
a qui il Etoit impoſſible de deſoberr aux 
loix qu. ils failvient conſtamment obſerver 
par les ſimples citoyens. 

Tout legislateur doit partir de ce prin- 
cipe, que la puiſſance executrice a été, 
eſt & ſera ẽternellement Pennemie de la 

puiſſance legislative. Nos paſſions, & ſur- 
tout Pavarice & ambition qui ſont deve- 
nues lame du monde „ Fordonnent ainſi, 
parce que ne devant jamais Ctre contentes 
de ce qu'elles poſſedent, elles ne ſont oc- 
cupees que du ſoin d acquèrir ce queelles 
n' ont pas encore, & de ſatisfaire toutes les 


autres Fn qui ont beſoin de leur ſe- 
Civ 


cours. Le plaiſir que goũte le magiſtrat 
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en jouiſſant de Fempire qu'il exerce ſur 


les citoyens, Finvite a ſecouer le joug de 


la puiflance legislative; & il le ſecouera 
indubitablement, ſi on ne lui donne pas 
des collegues interefles par leurs propres 
paſſions a s oppoſer A ſes vues ambitieu- 
ſes, ou fi le court eſpace de la magiſtra- 
ture ne lui interdit pas de trop vaſtes eſpe- 
rances : dès- lors il eſt aiſe de juger quelle 
oppreſſion & quels deſordres doivent re- 
gner dans cette malheureuſe republique. 
Ces principes me paroiſſent certains, & 
Jen vais faire l'application au gouverne- 


ment de la Pologne, examiner de quel 


uſage ils peuvent etre dans la reforme gue 
meditent les dünne 20H" | 
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CHAPITRE v. 


De la puiſſance executrice conſiderte dans | 
la perſonne du roi. 


Ox ne peut conſiderer de quelle ma- 
niere la Pologne a diſpoſe de la puiſſance 
exẽcutrice, ſans decouvrir la plupart des 
vices & des erreurs qui ont cauſè la ruine 
de pluſieurs nations. Aux prerogatives im- 
menſes, monſieur le comte, dont votre 
roi ou votre premier magiſtrat j jouit de 


tems immemorial , on peut juger que vos 


peres , ſoit engouement , ſoit faute de lu- 
mieres, accorderent au premier citoyen 

ils Aeæverent ſur le tröne, des droits 
incompatibles avec la liberts qu Us ai- 


moient. Les Polonois furent bientòt aver- 


tis de leur faute; mais au lieu de la reparer | 
en Otant au roi les droits dont il lui Etoit fi 
agreable & fi facile d abuſer, ils lui laiſſe- 
rent les prerogatives qu'ils Jui avoient im- 
prudemment données, & exigerent en- 
core plus imprudemment qu'il fut juſte & 
reſpectat religieuſement leurs privileges 


Cy 
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& leur dignité. 1 de Pologne 
noffre qu une longue ſuite de diſſenſions 
domeſtiques, que l'on terminoit parce 
qu'une nation ſe laſſe de la guerre civile, 
& qui recommencoient bientòt parce 
que la paix qu'on avoit juree n'toit Eta» 
blie ſur aucun fondement ſolide. 

Tandis que vos ancetres ne conſul- 
toient que leur colere, leur indignation , 
leur vengeance & leur ambition, vos rois 
qui abuſoient tous les jours davantage des 
bienfaits de la nation, pour la corrompre 
& Paſſervir, augmenterent inſenſiblement 
leur autoritè. Lalarme fut générale; & 
pour abaiſſer le roi, vous elevates ſes | 
miniſtres. Vous n'aviez qu'un homme qui 
vouliit vous gouverner arbitrairement, 

& bientòôt vous en eũtes pluſieurs | 
Setant enrichis des depowlles de la cou- i 
ronne , commirent ouvertement des in- I 
juſtices & des violences , dont le prince [ 
n'eut pas Part de profiter pour les perdre E 
& Fetablir fur leurs ruines: Panarchie la c 
plus monſtrueuſe fut le fruit de ces diſſen- c 
fions. Avec des mœurs moins dures & ſe 


moins ſauvages, les Polonois ſeroient der If 
venus auſſi eſclaves que leurs payſans; ſe 
mais des malheurs qui auroient accadle re 
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un peuple eiviliſe & ami de la paix, irri= 


terent & ſouleverent une nation guer- 
riere, & elle regarda les confederations , - 
c'eſt-a-dire la guerre civile, comme la 
ſeule reſſource | pun ag a h liberté. On 


ſe laſſa cependant de toujours combattre 


pour n etre gouvernè que par de nouvel- 
les factions; les rois reprirent done = | 
ſiblement leur premiere autorite : 
Faffermir ils voulurent la rendre 2 con- 
ſidèrable, & leurs bienfaits répandirent 
une telle corruption dans les dietes, que 
vous adoptates enhn le veto, dans Feſpe- 
rance qu au moins un bon citoyen $'oppo- 
ſeroit à la venalite:des nonces, & ſauve- 
toit Erefubbgu d'une ruine infaillible. 
Mais je ne veux pas vous arreter plus 
long tems ſur des reflexions qui ſont ſi de- 
fagreables; laiſſons le mal, & paſſons au 
remede que demandent les circonſtances 
preſentes. Tant que les magiſtratures de 
Pologne ſeront données a vie, il eſt & vi- 
dent pour tout homme qui connoit le 


ccur humain, que les magiſtrats les: plus 


ſages & les plus juſtes s acquitteront mol- 

lement de leur devoir, & que les autres 

{epareront leurs intèréts de ceux de la 

— & travailleront 5 augmenter 
v) 
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leurs richeſſes; ou à ſe faire une autorité 
qui leur ſoit propre. Les'confederes doi-' 


vent - ils done propoſer à la diete de ne 
plus créer un roi, des miniſtres & des 


ſenateurs que pour un tres - court eſpace 
de tems? Q Quand on pourroit ſe flatter que 


ce projet füt adopte dans un moment 
d' enthouſiaſme pour le bien public, je 
reponds qu'il faudroit bien ſe garder de 


faire une pareille reforme : il y a un point 
de perfection auquel il eſt quelquefois 
inſenſe d aſpirer. Dans un pays livre de- 


puis long: tems a Fanarchie, ou les richeſ- 
ſes ont trop de valeur, & rempli de 
g. ands ſeigneurs qui ont plutde des idèes 
d'ambition & de  tyrannie que d egalite, 
ſeriez · vous les maitres de vous ſervir dec 
ſageſſe de la loi que vous auriez portée, 
dans la vue d animer Emulation & de 
r6compenſer le mérite? Ces frequentes 


elections, ſi ſages dans une rẽpublique qui 


n'eſt pas corrompue, ne ſeroient propres 


ua exciter une fexmentation- qui: n'eſt: 
deja que trop conſtante, trop generale & 
trop vive; elles multiplieroient les bri- 
gues, les cabales, les partis, les rivalités, 
les haines, & mite ee par conſe- 


_ les malheurs de la Pologne. Qui 
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vous as rEpondroit que du ein de cette anar- 
chie il ne S &leveroit pas une tyrannie 
accablante ? Accoutumes a ne pas comp- 
ter ſur votre republique, à traiter de vos 
interets domeſtiques avec les puiſſances 


Etrangeres , & a tout oſer parce que les 


grands ſe ſont mis au-defſus des loix, ne 
pourroit-on pas vous predire que la Po- 


logne ſeroit ouverte aux armes des Etran- 


gers, & qu'il vous ſeroit impoſſible d'e- 
chapper à la ſervitude? 

Dans la ſituation actuelle des choſes, 
joſe donc avancer que, bien loin de ne 
conferer la royautè ou votre premiere ma- 
giſtrature que pour quelques annees , il 
importe au contraire à la Pologne de ren- 
dre la couronne hereditaire, Quelque ré- 
voltante que paroiſſe d abord cette pro- 


poſition, je prie „ monſieur le comte, les 


perſonnes a qui vous communiquerez cet 
ecrit, de ſuſpendre leur colere & d'avoir 
la patience d'ecouter & d examiner enſuite 
mes raiſons. S'ils veulent pour un mo- 
ment s lever au- deſſus de leurs pre) jugés, 


ne conviendront - ils pas avec moi, qu'il 
reſulteroit de Pheredite du tròne un 


plus grand calme dans la rè publique? Pen 


appelle a Vexperience. Neſt- il pas why 


(62) 
que ſous le regne du prince meme le 


plus propre aſe concilier la confiance pu- 
blique, on commence a Eprouver les agi- 


tations que doit cauſer l'election de ſon 


ſucceſſeur ? On forme cent projets chime- 


riques qu'on croit toujours pouvoir rèa- 
liſer, & on ſacrifie fa patrie, ſes devoirs 
& ſes vrais interets a ſes folles eſperances. 


L'interregne ſurvient, & il ſe fait un 


ebranlement general dans la nation. Le 
plus petit gentilhomme ſe croit un per- 
ſonnage important, parce que Porguell 


des grands Shumilie pour acheter ſon 


fuffrage dont ils ont beſoin. Toutes les 


loix ſe taiſent, toutes vos provinces ſont 
devaſtees, & on diroit qu'on cherche à 


vous faire Eprouver tous les inconveniens 
de Vanarchie , pour vous preparer a obeir | 


avec plus de docilite au roi que vous alle 
Elire. Mais on finit par vendre la cou- 
ronne , ou recevoir, a la recommandation 
de quelque puiflance etrangere, un prince 
3 ne vous aimera pas & que vous hai- 

ez. On vous a achetes ou intimidés, & 
1 naura pour vous aucune reconnou= 
ſance. Il ne ſongera quia profiter des vices 
& des deſordres de la republique, pour 


la ſubjuguer & ſe rendre plus puiſſant. 
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Ainſi, par une action reciproque , Pelec- 
tion amene un mauvais regne, & un 
mauvais regne prepare une élection vi- 
cieuſe. 

Il n'y a que PVheredite qui puiſſe re- 
medier à tant d' abus; elle ſeule peut don- 
ner quelque conſiſtance à votre gouver- 
nement, de la force aux loix, & appren- 
dre aux Polonois que pour aimer le bien 
public, leur liberte ne doit point dègené- 
rer en licence. La royaute hereditaire pro- 
duira cet effet, pourvu que le roi, borne a 
repreſenter la majeſte de Fetat, comme un 
roi de Suede, ou un doge de Veniſe, re- 
doive des hommages reſpectueux, n ait 
qu'une ombre dautorite ; pour vu qu'il 


ne puiſſe plus corrompre ſes ſujets par 


des graces & ſe faire des creatures aux de- 
pens de la republique; pourvu qu'un ſènat 
fort different de celui que vous avez actueb 


lement, le guide, le conduiſe, & Tempè- 


che de Lcgrer; z en un mot, pourvu que, 
depowlle d une autorite dont il abuſe ne- 
ceſſairement, il ne faſſe que remplir une 
place a laquelle tout le monde aſpire, & 
qui ne peut Ctre ni vuide ni remplie fans 
exciter de grandes tempetes dans un pays 
où tous les grands ſeigneurs ne peuvent 
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ſe paſſer (un roi, le haiflent s il eſt capa- 
ble on les gouverner , le mepriſent & con- 


jurent contre lui, {i fa foibleſſe leur per- 


met d' eſperer & de tenter une revolution. 
Dans les entretiens, monſieur, que 
Pa eu Phonneur d'avoir avec vous & 


avec quelques-uns de vos compatriotes , 


Jai appris avec plaifir que pluſieurs ci- 
toyens diſtingues par leurs eee & 
leur amour pour la patrie & les loix, ne 
ſont pas Eloignes de rendre la couronne 
hereditaire, Mais, je vous l'avoue, j'ai vu 
avec autant de ſurpriſe que de chagrin,que 
les vœux de ces bons citoyens ſembloient 
ſe reunir en faveur de Telecteur de Saxe. 
Je ſais bien que les perſonnes qui ſont à la 
tète de la confederation ne ſont pas capa- 
bles d'une pareille erreur ; ; cependant per- 
mettez-moi de m e e ici un moment 


pour la combattre. Je demanderois quelles 


grandes obligations les Polonois croient 
avoir à la maiſon de Saxe. Ont-ils donc 
oubliẽ qu Auguſte Il a &te accuſe pendant 
tout ſon regne d' aſpirer au deſpotiſine? 
En effet, on lui reproche avec raiſon d a- 
voir marque très- peu de reſpect pour vos 
loix & les pacta conventa, & moins en- 
core pour vos mœurs qui avoient con- 
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fervs juſqu' alors une AST aprets con- 
venable a des republicains , & a laquelle 
il a ſubſtitue une molleſſe recherchee , qui 
ne pouvoit s aſſocier avec une liberte auſſi 
agitee que la votre , vous engen les 
plus grands deſaſtres. 

Vous n'avez point donne votre cou- 
ronne a Auguſte III, elle a ete un don de 
la Ruſſie; & Paſcendant que cette puiſ- 
ſance a pris impèrieuſement ſur vous, eſt 
Fouvrage de ce regne. Un prince a qui 
vous étiez ſuſpect , parce que vous ne La- 
viez pas élu, vous fit Iaffront de croire 
qu'il ne pouvoit Ctre votre roi qu'en ſe fat- 
ſant en Pologne le heutenant de la cour 
de Petersbourg. Le miniſtre auquel il avoit 
abandonne toute ſon autoritè, vous a for- 
ces de courir vous-memes au- devant du 
joug que les confederes veulent ſecouer 
aujourd'hui; il vous fit connoitre que 
vous n'obtiendriez aucune grace de votre 
roi que par la recommandation de la 
Carine. Auguſte ne ſe voyoit qu'a regret 
parmi vous; il vous oublioit a Dreſde , 
& ne viſitoit la Pologne que malgre lui. 
De la les progres de votre anarchie , & la 
foibleſſe qui a rompu les foibles liens de 
votre gouvernement. 
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Jie ne veux pas certainement que vos 
compatriotes conſervent leur reſſenti- 
ment, & puniſſent dans les fils les fautes 


des peres ; mais je voudrois qu' ils apper- 
cuſſent leur erreur, qu'ils en prèviſſent 
les ſuites, & qu ils ne fuſſent pas les du- 


pes de leurs eſperances. Je les prie q exa- 
miner avec ſoin &il n'y auroit aucune 


imprudence à choiſir pour le premier ma- 
giſtrat d'une rẽ publique, un prince deja 
puiſſant par lui-meme , & qui poſſede des 
Etats ou il regne avec un pouvoir abſolu, 
& je dirois preſque, arbitraire. Soyez per- 
ſuadè que ce roi, choque malgre lui de vos 
pretentions & de vos formalites, vous 
haira autant qu'il aimera ſes dociles _— 


xons. Croyez-vous qu'il ſoit aife a 


prince avoir , pour ainſi dire, en lu-mes 
me deux homies differens; de ſavoir etre 
a la fois magiftrat en Pologne & deſpote 
en Saxe? Si vous ne le jugez pas capable de 
faire de la Saxe une republique , fur quel 
fondement preſumez-vous qu'il aura ame 
aſſez juſte, aſſeʒ noble, aſſez grande pour 
ne vouloir pas ehanger la republique de 
Pologne en une monarchie abſolue? 
Mais fi on rendoit votre couronne be- 
reditaire, la politique vous impoſe la loi 
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de ne confier a votre roi qu'une ombre 
Cautorite ; je demande aux Polonois par 
quels moyens ils pourront executer ce 
projet , quand ils auront place au- deſſus 
d'eux un électeur de Saxe. Se flattent-ils 
qu'une capitulation nouvelle, dreſſèe avec 


beaucoup plus d'habilete & de ſageſſe 


qu'autrefois, ces pada conventa, dont les 


clauſes les plus expreſſes aſſignent dela 
maniere la plus claire les bornes de Pauto- 


rite royale, ſeront un rempart aſſure pour 


votre hberte ? Toutes les nations ſont 
pleines de ces vieux titres, de ces vieux 
diplomes , de ces vieilles chartes, que les 


 ſouverains ne font aucune difficultè de 


ſigner & de violer. Apres tant Texemples 
qui nous apprennent le cas qu'on fait des 
ſermens , quel eſt homme aſſez ignorant 
pour ne pas ſavoir que ambition gou- 
verne imperieuſement les princes , & que 
la juſtice & la verite oſent a peine be- 
gayer quelques remontrances, en ſe proſ- 
ternant aux pieds d'un monarque qui 
peut perdre ſes ennemis & elever ſes par- 
tiſans a la plus haute fortune? 

Je conſens que, par vos nouvelles loix, 
vous ayez 0te à votre roi toutes les pre- 
rogatives qui vous ont rendu ſes prede- 
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ceſſeurs fi dangereux, & vous ont forces 
de recourir aux confederations & au veto. 
Je veux qu'il ne puiſſe plus corrompre ſes 
ſujets & ſe faire des courtiſans, en don- 


nant a des citoyens corrompus les char- 


ges, les dignites & ſur- tout les utiles ſta- 


roſties, qui doivent Ctre la recompenſe 


de la vertu. Mais empecherez - vous que 


votre nouveau roi, Elefteur de Saxe, ne. 


ſe ſerve des revenus de ſon eleCtorat pour 


vous acheter & vous accoutumer inſen- 


ſiblement a de liches complaiſances ? 


Non, monſieur le comte, vos compa- 


triotes ne feront jamais aucune loi pour 
empecher que Pargent de Saxe ne paſſe en 
Pologne. Si vous me permettez de vous 
dire librement ma penſèe, je ſoupœonne 
que les perſonnes qui favoriſent la maiſon 
de Saxe, n'y ſongent qu'a cauſe de ſes ri- 
cheſſes. Je ne veux pas dire que leurs vues 
ſoient intéreſſèes & criminelles, a Dieu 
ne plaiſe. Ils ſont vraiſemblablement les 
dupes de cette fauſſe politique qui trompe 
& perd toute P Europe; ils croient ſans 
doute qu'il eſt avantageux dattirer chez 


foi beaucoup argent etranger , & que 


la Pologne ſera heureuſe fi les richeſſes 
des Saxons contribuent en partie à ſes be- 
ſoins. | | 
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Pour moi, je ſuis CPI que pour 
meriter le titre de roi, il n'y a point de 
prince qui ne ſe ſoumette à toutes les con- 
ditions qu on voudra lui impoſer; & il ſe 
conſolera de la contrainte ou on le tien- 
dra, par l'eſpèrance de Yen affranchir. 
Quelque religieux obſervateur qu'il pa- 
roiſſe d'abord des pacta conventa , il eſt 
homme, vous ſerez punis de l'avoir ex- 
poſe a des tentations qui font au- deſſus 
des forces de Phumanite , il ſongera a 
vous aſſervir, il en mèditera le projet, 
& ne s' en ecartera point. Nous le con- 
noiſſons, me repondra-t-on , il a trop de 
juſtice & de moderation pour conſulter 
une ambition criminelle; & ſa politique 
eſt trop eclairee*pour aimer mieux gou- 
verner des eſclaves que des hommes 
libres. Je penſe exactement comme vous. 
Mais, repondez - moi, connoiflez - vous 
auſſi ſon fils, ſon petit-fils,, fon arriere- 
petit- fils, &c? Dien vous oe” appris 
par une revelation , que les princes de la 
maiſon de Saxe ſeront deſormais des mo- 
deles de juſtice & de ſageſſe? On vous 
flattera, on vous careſſera, comme dans 
tous les commencemens e domina- 
tion nouvelle. Lhiſtoire ne vous a-t-elle 
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pas appris que A de bons princes 


ont fait de grands maux à leur nation, en 
lui inſpirant une confiance aveugle, ou en 
la diſtrayant de ſes principes conſtitutifs 
& de ſes vrais interets ? Une diſtraction 


generale s empare des eſprits; on ebranle_ 


d'abord les loix , ſous pretexte de faire un 


plus grand bien. Les nouveautes dange- 
reuſes &accreditent , on repandra alors de 


argent, & tout eft perdu, parce qu'un 
prince qui veut acheter des amis, trou- 
vera toujours des _ qui voudront ſe 


vendre. 
Il ſeroit inutile d'entrer dans le detail 


de toutes les pratiques qu'on pourroit 


mettre en uſage pour vous ſubjuguer; car 
je ne veux pas, a Pexemple de Machia- 


vel, donner des lecons de tyrannie, & ap- 


prendre a Piryuſtice par quelles fraudes de- 
teſtables elle peut rèuſſir. Mais ſoyez ſurs 
que la politique eſt imprudente , fi elle exi- 
ge d'un homme des vertus qui ſont au- deſ- 
ſus des forces de Phumanite. Soyez con- 
vaincus qu'un roi trop riche par lui-meme, 
trouvera mille moyens pour eluder la 
force des loix. Peu Fadreſfe meme ſuffira 
pour vous tromper, parce que vous ne 
demanderez qu'a Ctre trompes z car plu- 
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ſieurs de vos compatriotes m'ont avoue 
aſſez franchement, que argent n'a pas 


moins de credit en Pologne que dans le 


reſte de l'Europe. Ignorez- vous combien 


Pamour de la liberté s'affoiblit aiſèẽment 
& s'éteint mème entierement , fi un 
prince veut amollir les ames par le luxe, 
la molleſſe & les plaifirs ? Quand elles ont 
perdu leur force, combien weſt-il pas 
aiſe de les glacer par la crate? 

On me repondra peut-Ctre que mes 
alarmes ſont vaines, parce qu'en appel- 
lant Peleeur de Saxe ſur le trone de 


Pologne, on ne manqueroit pas de por- 


ter une loi, par laquelle il ſeroit regle & 
ordonne de la maniere la plus forte & la 
plus ſolemnelle, qu'apres le regne de Fe- 
lecteur qu'on auroit Elu, les couronnes 
de Pologne & de Saxe ſeroient incompa- 
tibles. En conſequence de cette pragmati- 
que, un des fils du roi reſtera en Pologne, 
& Pautre ira régner dans les anciens do- 
maines de ſes peres. 'y conſens; mais qui 
m' oſera aſſurer quꝰà force d' argent, de ca- 
reſſes & de complaiſances, le roi Saxon 
ne fera pas revoquer cette loi falutaire 
dans une diete générale? Les paſſions 
ſont d' habiles ſophiſtes, & leurs ſophiſ- 
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mes paſſeront pour des demonſtrations. 


Fen ſuis fiir, on trouvera les meilleures 
raiſons du monde pour prouver qu'il weft 
rien de plus avantageux à la Pologne que 
de s annexer en quelque ſorte la Saxe, & 


de profiter de ſes richeſſes, de ſon al- | 


lance & de ſes ſecours. 

Mais quand la corruption ne feroit 
point aſſez generale pour abroger votre 
loi fondamentale , je ne ſerois point ſans 
crainte ; car la politique, en s' occupant de 
Pavenir , doit preparer des obſtacles aux 
caprices meme de la fortune. Il peut ſe 
faire que le jeune Ele&eur de Saxe, que 


vous aurez couronne , wait qu'un gls; * 


dans ce cas, les nr renverront- 
ils cet heritier en Saxe, ou en le rete- 
nant, le forceront-1ls ds renoncer a ſon 
electorat en faveur d une branche de fa 
maiſon? Vos compatriotes, monſieur le 
comte, n'auront point la durete nèceſſaire 


pour vtendre Pun ou l'autre de ces deux 
partis. Il eſt. naturel , au contraire , quils 


aient encore pour le fils la'meme indul- 
gence qu'ils auront deja eue pour le pere. 
Cependant ces deux regnes peuvent Etre 
tres - longs, on ; ſe ſera accoutume a Pu- 


nion * la Pologne & de la Saxe. Avec le 
ſecours 
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ſecours des ducats de P * AUR la prero- 
gative royale aura fait des progres , & il 
ne ſera plus tems de s oppoſer a ſes entre- 
priſes. Je prie , monſieur, vos bons com- 
patriotes de faire attention la plus ſérieuſe 
{ur ce que je viens de dire. Fai beau cher- 
cher, je ne trouve aucun moyen pour 
empecher qu'un roi de Pologne, qui joui- 
roit des revenus de electorat de Saxe, ne 
flit pas dangereux pour la nation, & flit 
aſſez genereux pour ſe refuſer conſtam- 
ment à un pouvoir qui ſe jeteroit, pour 
ainſi dire, dans ſes mains. 

Pour prévenir un pareil malheur, je 
voudrois done que la loi que maditent 
vos reformateurs , defendit à votre rot 
avoir des poſſeſſions e Etrangeres , & qu'il 
renongat d'avance a toutes ſes ſucceſſions 
qu'il pourroit attendre de fa famille. D'au- 
tres motifs vous invitent encore a faire ce 
reglement; & ſi Pon veut g' en inſtruire, 
on n qu'à intertoger un Anglois qui cor- 
noit les intèrets de ſon pays. Il vous dira 
quel Angleterre auroit Epargne beaucoup 
de tang & des ſommes immenſes, ſi ſon 
roi n'avoit pas eté eleteur de Hanovre. 
ll importe a tout etat de n'avoir qu'un 
inter&t, & la Pologne en aura hoy. ru 
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ment deux, des que ſon roi poſſedera une 
province en-dehors, On vous aſlociera à 
ſes querelles, parce qu'on regardera cette 
politique comme un moyen de vous diſ- 
traire de vos affaires domeſtiques & de 
vous aſſervir. Les flatteurs de la cour crie- 
ront de toute leur force qu'il eſt de votre 
honneur de detendre les intèrèts de votre 
roi J & les Polonois font ſans doute trop 
gEngreux pour ne pas ſe laiſſer tromper 
par les raiſonnemens de la flatterie. 

Les revenus que la republique accor- 
dera au roi, doivent Ctre tres-mediocres. 
Que les confederes, monſieur le comte, 
ſe gardent de faire la faute des Anglois, 
qui ont mis entre les mains du prince des 
richeſſes capables de les corrompre, & 
qui, en le rendant trop puiſſant, doivent 
affoiblir peu a peu les droits du parlement. 
Ce ſeroit un grand bonlieur pour vous, 
fi vous pouviez reduire votre roi a vous 
donner des exemples de deſintereſſement, 
de modeſtie , de temperance & de mode- 
ration. Plus la liſte civile du prince ſera 
petite, plus la loi qui Yaura reglee , $'ap- 
prochera de la perfection. Il ſeroit encore 
à propos que les revenus royanx ne fuſ- 
ſent point ctabls ſur des terres ou des do- 
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maines qu'on abandonneroit au roi. Le 
produit de ces terres doit tantòt augmen- 
ter & tantõt diminuer, & cette variation 
deviendra un mal pour la république. 
Dans le premier cas le roi ſera plus riche 
ue la Pologne ne le deſire: dans le ſe- 
cond il faudra ſuppleer a ce qui manque 
aux revenus ordinaires, & la porte eſt 
ouverte à mille abus. Il ſera bien difficile 
de n'avoir pas une premiere condeſcen- 
dance; & des qu'on en aura eu une, il 
ſera impoſſible de ne pas en avoir cent. 


Vous verrez que les terres de la couronne 


plus malheureuſes que les autres, auront 
toujours eprouve quelqu' ac dewt, Je 
voudrois donc que le roi eũt un revenu 
fixe & regle, qui lui ſeroit paye par le 
treſor de la Hation. On pourroit dès ce 
moment aliener les domaines royaux, 
pour les employer a une foule d'&tablifſe- 


mens qui vous manquent, & fans leſquels 


votre rẽ publique ne ſera jamais floriſſante. 


On pourroit partager quelques - unes de 
ces terres en portions modiques, dont on 
gratifieroit la nobleſſe qui auroit montre 
le plus de zele dans le moment-de la re- 


forme, & qui dès lors {eroit plus intèreſ- 
ſee a iavoriſer les loix nouvelles & a con- 


"II 
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cilier les nidrdts FR dietines avec ceux de 


la diete generale, | 0 
Vous ſentez, monſieur le comte, que p 
Je ne puis entrer ſur cette matiere dans p 
tous les details qu'elle demande. Je dois e 
me borner à propoſer des vues genera- tl 
les, parce que les circonſtances où l'on ſe p. 
trouvera dans le moment que les troubles pe 
ceſſeront, & qu'il faudra ètablir une nou- de 


velle confederation , decideront de ce a 
qu'on pourra faire de plus ou de moins 
favorable. Dans cette tourmente il ne die 
faut point perdre de vue les grands princi- du 
pes; mais en paroiſſant les abandonner, 
il faut s'en eloigner le moins qu'il ſera 
poſſible, & ſe preparer des moyens de 
rentrer dans la r route dont on a paru s- 
Carter. O44 

Les en ont eu grand tort d aban- 
donner a leur roi Padminiſtration des 
finances, ils ont tente ſa cupidite & celle 
de ſes miniſtres, & ont fait des intendans 
infideles. Si tout maniement d argent cor- 
rompt les hommes, ayons du moins la 
prudence de ne le pas confer a ceux qui 
pour notre interCt doivent avoir les mains 
tes plus pures, qui par leur dignits & 
leur e ont la plus grande influence 
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hand Petat , & peuvent ſe promettre Pim- 


e punité. Veſpere que les Polonois ſeront 
$ plus ſages que les Anglois. Ils trouveront 
5 encore d autres avantages dans la me- 
j- thode que Je propoſe : Pun de ne pas ex- 
e poſer le roi a des reproches, Pautre de 
58 pouvoir mettre plus aiſement les finances 
de la republique ſur un pied convenable 
re a ſes beſoins & a fa dignité. 

18 Une loi expreſſe doit defendre a la 


e ciete générale de jamais acquitter les dettes 
i- du roi, ſous quelque pretexte ou raiſon 
r, que ce puiſſe etre. Il ne doit pas lui Ctre 
ra I permis dacquerir des fonds & de faire un 
patrimoine particulier a ſes ſucceſſeurs. 
Largent qu'il aura amaſſè, ou place par 
un agiotage indigne de lui dans des ban- 
ques Etrangeres , ne paſſera point a ſon 
ſucceſſeur, la republique en heritera. 
Le revenu accords, a la couronne , doit 
etre ſubſtitue ou ſacré; c'eſt-a-dire , qu*un 
prince en montant ſur le trone, ne ſera 
pas tenu de payer les dettes de ſon pre- 

sceſſeur. On ſent aiſement Veſprit de 
cs loix , & les avantages qu'elles ſe pro- 


grande fortune, d'avoir de Fordre, de 
leconomie , & de n avoir que les deiirs 


D uj 


poſent. Le rot ſera contraint, malgre ſa _ 
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modeſtes Gun citoyen ; ; $1] eſt avare, il 
le ſera fans danger pour la republique; 
il | sil eſt prodigue, fa prodigalite ne ſera 
ficheuſe que pour lui & ſes créanciers; 
& certainement il ne trouvera point ſur 
fon credit des ſommes dont il pourroit 
abuſer pour donner des exemples funeſtes 
de luxe. Pour debarrafler le prince du ſoin 
de pourvoir au ſort de ſes enfans, que la 
re ublique donne & aſſure un patrimoine 
cee aux males, & une dot aux filles: 
la famille royale ſe trouvera ainſi dans la 
dependance éternelle de la nation. Pour 
le dire en paſſant, il ſeroit a propos d'e- 
tablir dans l'ordre de la ſucceſſion une 
regle pareille a ce que nous appellons /a 
loi ſalique. Des femmes ne ſont pas faites 
pour Etre les premiers magiſtrats d'une 
republque ; & Q ailleurs elles ne doivent 
pas porter des droits dans des familles qui 
Pourroient ne vous pas convenir. 

Je n'ai indiquè juſqu'a preſent que la 
moitié de Pouvrage que les confederes de 
Bar doivent ſe propoſer. Que ſerviroit, 
je vous prie, de ne donner a un roi here- 
ditaire qu'un revenu mediocre, fi on lui 
Fütſoit la prerogative de diſpoſer 2 a fon 
gre des graces , des faveurs & des recom- 
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penſes de la republique , droit dont vos 
rois meme Electits ont abuie de la maniere 
la plus etrange & la plus funeſte? Le 
prince ne manqueroit pas de Sen ſervir 
pour debaucher les citoyens & les atta- 
cher a ſes intercts. La liberte a peine eta- 
blie, ne pourroit donc ſubſiſter que pen- 
bm quelques annees. Les Polonois meri- 
teroient done de la perdre, puiſque fans 
defiance pour Pavenir , ils aurojent eux- 
memes fourni au roi des chaines pour les 
garrotter. Qu'ils n'imitent pas les Anglois, 
qui ſe plaignent continuellement des en- 
trepriſes de la cour & de la corruption du 
parlement, & qui aiment mieux Ctre dans 


des alarmes continuelles que de convenir 
des vices de leur gouvernement. 


Il vaut mieux ſuivre Pexemple que les 
Snedois vous ont donné. Dignites eccle- 
ſiaſtiques, civiles & militaires , ſtaroſties, 
biens royaux , tout doit Etre confere, fi 
vous le voulez, au nom du prince, & 
donne veritablem ent par ia diete generale 
ou par le {enat. Guand il vaquera une des 
places qui donnent une juriſdiction ou un 
commandement en chef, la diete prëſen- 
tera au roi trois candidats, parmi leſquels 
il choiſira celui qui lui ſera le plus agreable. 

D iv 


—_— 
r 


Fre, — — 
2 


— — = 


| 


”. 


— 
—— . : 2 ß7%ð6.Cò 


- — 


» P; — K 


P 29 Hr cs apy. 


— — 


3 
— 


— — * 


— et 


„ 
A Teoard des dignites infsrieures, le ſé- 
nit fera Egalement la préſentation de trois 
candidats. La loi ne manquera pas ſans 
doute d'inviter le prince a rendre fa prero- 
gative plus reſpectable en recompenſant 
le merite le plus diſtinguè. Mais comme il 
ſeroit imprudent d' eſpërer que le conſeil 
de la loi füt exactement ſuivi, & qu'il 


pourroit arriver que le prince edit Peſprit 


gauche, le coeur deprave , & qu il ne con- 
{uitat que ces caprices trop familliers aux 
grands, il ſeroit a propos de ſtatuer que 
quand un candidat ſeroit recommandeé 
pour la troiſieme fois par la diete ou le 
ſenat , il ſeroit du bon plaifir du roi de le 
pre ferer à ſes concurrens. 

Outre que par cet arrangement on en- 
leve à la couronne le moyen le plus effi- 
cace d augmenter ſon autoritè, en chan- 
geant en courtiſans des hommes qui doi- 
vent Ctre libres, on attachera encore les 
F olonais a leur devoir. N'ayant deſormais 
de grace, de faveur, d'avancement a 
attendre que de la nation, Peſperance & 
la reconnoiſſance les porteront également 
a aimer & defendre les droits & les loix 


de leur patrie. N'en doutons pas, apres 


que le tems aura efface les prejuges & de- 
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truit peu à peu les habitudes vicienſes, 
qu'une longue anarchie a fait naitre; les 
ſenateurs, les miniſtres, les nonces , You . 
officiers qui sacquittent aujourd'hui ii 
mollement de leurs fonctions, devien- 


dront des hommes nouveaux. Leur exac- 


titude developpera une Emulation gene 
rale qui ne laiſſera parmi vous aucun talent 


| mutile. On ſera interefle à avoir de la 


vertu, & Pamour de la patrie prendra en- 
fin la place de cet eſprit de cour & de flat- 
terie qui deshonore les grands a Varſovie , 
& la petite nobleſſe dans les provinces. 
Mais, dira-t-on , qui voudra d'une cou- 
ronne auf degradee ? Je reponds qu il 
faut porter dans les cœurs tous les vices 
d'un eſelave, pour dire que la couronne 
eſt legradee par des loix qui ne font que 
la rappeller aux idèes primitives de ſors 
ẽtabliſſement & du droit fonde par la na- 
ture entre les hommes. Puiſque les Su- 
dois ont eu le bonheur de trouver un 
roi, pourquoi les Polonois qui habiteng 
une terre plus fertile, ſeroĩent- ils moins 
heureux? Je ne crois pas qu'on faſſe (6. - 
rieuſement cette objection: mais ft par 
haſard un prince refuſe la royante ani 
* 1 medifée, » Jen OI * 
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Pologne car c'eſt un grand bonheur de 
n'avoir pas pour roi un homme aſſez in- 
ſenſe pour neſtimer que le deſpotiſme , 
& croire qu'il lui eſt utile de n'avoir au- 
cune barriere contre ſes paſſions. II n'y a 
point homme raiſonnable, quand il s'e- 
tudie & connolt les bornes de la raiſon 
humaine & la fragilite de ſes vertus les 
plus. ſublimes , qui ne trouve la fortune 
C'un roi afſez grande, quand il eſt le pre- 
mier magiſtrat d'une nation libre. 
Quoique ce chapitre commence à etre 
afſez long, je n'ai pas tout dit, monſieur 
le comte; & avant que de parler des au- 
tres branches de la puiſſance executrice , 
permettez-moi de faire encore quelques 
reflexions ſur les reglemens dont je viens 
d'avoir Thonneur de vous entretenir. 
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"CHAPL1TRE:V-L 
Reflexions relatives aux loix qu on 4 
propoſe es au ſujet de la * 


I: me ſemble que les loix que je pro- 
poſe relativement à la royautè, ne peu- 
vent que plaire à la nation Polonoiſe. 
pourquoi ſentiroit- elle quelque repu- 
gnance a Oter a (es princes des prerogatt= 
ves & des droits dont ils ont conſtamment 
abuſe? Trouve-t-elle ſi doux de recourit 
au deſttuctif veto & aux redoutables 
confederations, pour les oppoſer a la 


puiſſance avec laquelle le roi corrompt 


tout, & domineroit imperieuſement , fi 


vous ne vous jetiez dans Panarchie pour 


echapper au deſpotiſme? On regarde 
communement en Pologne le roi comme 
un ennemt domeſtique, dont il faut tou- 
jours ſe defier; pourquoi donc s'y feroit- 
on un ſcrupule ou une difficulte de le 
dépouiller, pour rendre fa dignitè & ſoit 


nom plus chers a ſes ſujets ? Le grand- 
pere du roi Stanislas diſoit qu'il preteroit 


N. 
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une liberté agitèe à une ſervitude tran- 


quille; mais il auroit mieux aime vivre 
dans une republique , dont les loix au- 


rotent uni la libertè & le calme. Je regar- 
derois comme un crime de penſer, mon- 
ſieur le comte, que les arrangemens que 
je viens de mettre ſous vos yeux, fuſſent 
rejetés par les bons citoyens que Fa- 
mour de la patrie a places a la tete de la 
confederation , & qui depuis long-tems 
Sexpoſent , pour defendre la liberté, a 
des maux & a des dangers qui lafſeroient 
un courage & une patience qui ne 1 
pas heroiques. 
Il eft tems que la bene ouvre les 
yeux fur les vices de ſon gouvernement, 
& qu'elle juge que pour n'etre plus ex- 
poſèe aux malheurs qu'elle eprouve au- 
jourcFhui, il faut enfin recourir a d autres 
remedes que ceux qu'elle a employes juſ- 
qu'a ce moment. Vos palliatifs, le veto 


& les confederations ont agrandi les 
plaies de état, & ils peuvent enfin les 


rendre incurables. La Pologne regoit au- 
ond hui une lecon qui doit produire ſon 
effet, ſi elle eſt capable de faire un retour 
ſur elle meme. Si elle attend de plus gran. 
des calamités pour ſe corriger, il eſt a 
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craindre que le (08 {1 ſouvent battu 
par la tempete ,. demare & qui fait eau de 
toutes parts, ne ſoit ſubmerge au premier 
coup de vent. 

Vous comptez que vous ſerez toujours 
en état de vous défendre, & que vous 
trouverez toujours en vous- memes les 
ſentimens qui ont fait prendre les armes à 
vos peres, pour venir au ſecours de la 
republique. Mais Tamour de la liberté, 
Pamour de la patrie, la conſtance, le cou- 
rage, la patience, toutes les vertus ont 
des bornes dans le eœur humain. On a 
vu les Grecs, on a vu les Romains ſe 
laſſer enfin dune liberté qui leur eoiitoit · 
trop de peines & de travaux. Ces rẽpu- 


blicains fi fiers alloient au- devant du joug, 


& flattoient baſſement la main qui les op- 
primoit. Je crois que les Polonois ſont. 
bien eloignes de cette baſſeſſe, je ſuis per- 
ſuade qu'ils meritent encore les eloges 
que vous leur donn ez; mais ne commen- 
cez-· vous pas cependant à entrevoir quel- 
qu'altèration dans leurs mœurs? Sont-ils 
encore ce qu' ils etozent ſous Jean Sobieſ- 


ki? Un commencement de decadence 


n' annonceroit: il pas une chilte encore plus 
grande? Je le yois , monſieur le comte, 
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vos compatriotes comptent trop ſur le 
pouvoir de Fequilibre qui gouverne , di- 
ſent-ils, FEurope, & qui ne permettra 
pas qu'on les opprime. Mais Jai pris la 
libertè de vous prouver que cette politi- 
que de Fequilibre n'eſt qu'une chimere. 
La Pologne ne doit- elle pas fe 2 5 
en voyant avec quelle indifference Eu 
rope eſt temoin de ſes malheurs? N. 
doit- elle pas trembler, en voyant qu elle 
ne ſe ſoutient aujourd" hui que par le ſe- 
cours de la Porte, qu'on a eu tant de 
peine à retirer de cette longue paix qui 
Tavoit engoudie? Si les Polonois ne 
corrigent pas leurs loix quand ils auront 
la paix, il eſt evident que la Ruſſie qui 
3 ſes memes eſperances , ne re- 
noncera pas a ſes projets ambitienx. S1 
elle tente encore de les aſſervir, qui leur 
repondra que I Europe ne ſe trouvera pas 
dans une ſituation telle qu aucune puiſ- 
ſance ne ſera en ètat de les ſecourir? Tant 
que la Pologne ne pourra ètre d' aucune 
utilitè a ſes athes, pourquoi eſpere-t-elle 
qu'ils auront la generofite de fe ſacrifier a 
fes intèrèts? Enfin, monſieur le comte, 
x en faut revenir aux grands principes; 
toute nation qui ne ſe ſoutient pas par ſes 
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propres forces, ne ſe ſoutiendra pas conſ- 
tamment par celles de ſes alles. 

Je me perſuade que les grands ſei- 
gneurs de Pologne, ayant un plus grand 
interet que les autres citoy ens a jour de 
leur liberte, ſont auſſi plus intErefles à don- 
ner au gouvernement une ſtabilitè & une 
force qui protegent leur fortune. Leurs 
terres dorvent ne pas produire la moitie 
des fruits qu'elles produiroient, s ils comp- 
toient aſſez ſur les loix pour y faire des 
etabliſſemens utiles; & elles font rava- 
gees , des qu'une confederation fournit à 
a nobleſſe indigente un pretexte pour 
piller & butiner. Mais fi la nation diſſoute 
paſſe ſous une domination etrangere , que 
deviendra cette grandeur qui eſt ſi chere? 
Le vainqueur confondra tout; on plutot 
fa mam &gappeſantira principalement ſur 
les grands dont toutes les pretentions ſe- 
ront ſi oppoſees aux fiennes. Seroit - il 
poſſible que Fefperance vague de monter 
fur le tröne, & dont tout ſeigneur Polo- 
nois, dit- on, nourrit ſon ambition & ſon 
oiſiveté, fut un motif pour quelques- uns 
de s 'oppoſer a Fheredite de la couronne, 
& aux modifications qu'on doit mettre 
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aſpire à devenir roi ne fait pas ce qu'tl 
defire. Ses Egaux qui le voient avec dou- 


teur au- deſfus deux, deviennent ſes. en- 


nemis; - il eſt om en quelque ſorte 
a ne _regner que ſur des conjures. On ſe 
conſole de n'etre pas roi, pourvu qu'un 
autre Polonois ne le ſoit pas; & c'eſt pour 
_ Sexclure reciproquement , que tes grands 
appellent ordinairement un etranger. Ils 
croient que ces èlections les font reſ pec- 
ter en Europe : erreur. Une couronne 
donnèe par Tintrigue ou achetee par Par- 
gent, ne ſert qua multiplier les haines & 
les rivalitès qui vous diviſent, & qui ont 
excitè vos voiſins a ne vous laifler que les 


vaines apparences d'une election libre. Ne 


feroit- il donc pas utile aux grands de ſe 
debarraſſer des ſoins cuiſans que leur 
donne une couronne Elective, & des mal- 
heurs qu'elle entraine après ſoi 2 | 
Si les grands voulotent conſerver les 
prerogatives royales , parce qu'il leur ſe- 
roit plus avantageux & plus commode 
Tattendre des faveurs & des diſtinctions 
du roi que de la nation, ils n'oſeroĩent 
pas Tavouer. Ce ſeroit convenir qu'ils, 
eraignent les regards & le jugement du 


public, & qu ils crozent qu'il leur ſera 
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plus aiſe de meriter des graces du prince 
par leurs aſſiduitès & leurs flatteries , que 
de s' en rendre dignes aupres de leurs com- 
patriotes par des talens diſtingues & des 
ſervices reels. Poſerois prendre la liberte 
chavertir quelques - uns de vos grands 
qui ont plutot ambition d'un courtiſan 
que dun citoyen, de ſe reſpecter davan- 
tage & d'avoir plus de confiance en eux- 
memes. Ce ſont les vices de leur gou- 
vernement qui les oppriment. C'eſt Fanar- 
chie dune republique qui ne peut avoir 
aucune regle, ni former aucune entrepriſe 


utile, qui les condamne a fe livrer a To- 


vets dans leurs terres ou a la cour. Il ne 
faut que des circonſtances plus heureu- 
ſes , pour quiils trouvent en eux des ta- 
lens qu'ils ignorent. Qu'on $honore en 
faiſant le bien public; & je vous reponds 
que les grands obtiendront plus aiſèment 
la faveur des citoyens, qu' ils n obtiennent 
aujourd'hui celle de la cour. D ailleurs 
ces grands peuvent- ils ignorer les avanta- 
ges d'une haute naiſſance & d une grande 


fortune? La conſideration dont ils jouiſ- 


ſent à la faveur de leur nom, leur donnera 
toujours un grand credit dans les dietines 
de leur palatinat , dans la rèpublique en- 
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tiere & dans la 125 legislative. Les na- 
tions les plus libres n'ont- elles pas obe! a 
cc qe prjugè qui ſembleroit devoir Etre re- 
ſervè aux monarchies ? Que ces grands 


ſoient donc fortement convamcus que, 


ſans avoir un merite egal a celui d'un f1m- 
ple gentilhomme , ils obtiendront par Dre- 
ference les principales cigmtes. 

Pour la nobleſſe Pun ordre inferieur , 
il me ſemble qu'elle trouveroit un avan- 
tage eſſentiel dans les arrangemens que je 
propoſe. Elle doit adopter avec plaiſir une 
conſtitution qui 0teroit au roi les prero- 
gatives de diſpoſer a ſon gre de toutes les 
dignites & de toutes les graces, puiſque 
la medliocrite de ſon eEtat & de fa fortune 
ne lui permet pas d'approcher de la cour , 
ou de ſe rendre aſſeʒ recommandable pour 
ſe faire craindre & acheter. Il ne s'agira 


pour ces gentilshommes inconnus , que 


de ſe faire aimer & eſtimer dans leur pa- 


latinat. Au lieu de ne ſe ſervir de leur 


eſprit que pour faire fortune par des 
moyens bas & rampans, une nouvelle 
carriere S'ouvrira pour eux, ils montre- 
ront du zele dans leurs diètines, & ce zele 
developpera des talens. A peine un gentil- 
home obſcur aura. t- il obtenu à force de 
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merite , d'&re mis dans la liſte des candi- 
dats que les dietines recommanderont a 
la diete , & que la diete preſentera au roi 
pour obtenir des Gignites , que toute la 
petite noblefle eſperera de ſortir de fon 
obſcurite. On voit fans peine quel bien 
immenſe il doit reſulter de cette eſperance. 
Une emulation generale animera toutes 
les parties de la republique. L'envie de ſe 
rendre utile & de ſe diſtinguer, qu'aura 
tout petit gentilhomme , deviendra un 
aiguillon pour les grands; ils ne ſe négli- 
geront plus, ils chercheront a s inſtruite; ; 
& avant que d'obtenir une place, ils vou- 
dront avoir acquis les connoiſſances ne- 
ceſſaires pour la remplir. De la la gloire 


& le bonheur d'une nation. Je prie de ſe 


rappeller qu'une des principales cauſes qui 
rendirent les vertus & les talens ſi com- 
muns dais la rẽpublique Romaine, c'eſt 


la rivalité qui ſe mit entre les plebeiens 


& les patriciens. 
Un peuple ne doit comple a perſonne 
des changemens qu'il fait dans ſon gou- 


vernement & ſes loix. Le droit naturel 
etahlit ce principe; mais ambition des 


cours de Europe en a malheureuſement 
etabli un autre, qui ne permettra peut- 


/ 
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etre pas aux Polonois de ſurvre les con- 
ſeils Pune ſage politique. Toutes les puiſ- 
ſances ſont oCcupees a s obſerver mutuel- 
lement , toutes tiennent a leurs prejuges , 
aucun ne veut ſe corriger de ſes erreurs; 
& pour ne rien perdre de fa confidera- 
tion, on voudroit que ſes voiſins fuſſent 
incorrigibles. En meditant une reforme , 
vous ferez naitre des ſentimens divers , 


ſuivant les diffèrens interets qu'on prend 


a votre republique. Quelques puiſſances 
eraindront de perdre l'inſſuence qu'elles 
ont acquiſe dans vos affaires, ſi elles 
voient que vous commenciez a etablir 
parmi vous un ordre & une regle qui 
vous feroient reſpecter. Les autres vous ſe- 


conderont, dans Feſperance de vous avoir 


pour allies & de profiter de vos forces. 
Cet objet important mérite quelques ob- 
ſervations particulieres; & avant que de 


reprendre ce qu'il me reſte a dire ſur la 


puiſſance executrice , je vous prie, mon- 
ſieur le comte, de me permettre d'exa- 


miner dans le chapitre ſul vat les inter@ts - 


des puiſſances de IFurope relativement 
à la reforme de vos loix. 


CHAPITRE VIL 


Comment la reforme du gouvernement Po- 
lonois doit Etre vue par 40 cours de 
Europe. 1 8 


I: eſt juſte de commencer rar. Ja Ruſſie 5 
dont vous vous plaignez amerement , qui 
wa que trop d amis & de ſerviteurs par- 
mi vous; & que par une extreme im- 


puiffance, ou par une ſuite neceſſaire de 


vos diviſions & de votre foibleſſe, vous 
navez que trop, fouvent-appellee comme 


mediatrice & garante dans vos differends, 


La conduite de cette puiſſance a votre 
egard depuis Ie regne de Pierre premier , 
vous inftruit de ſes vues & de ſes projets. 
Ce ne ſera ] jamais que malgre elle qu'elle 
renoncera à ambition de vous ſubjuguer, 
ou du moins de regarder votre pays 
comme une de ſes provinces, & votre 
toi comme ſon lieutenant. 


Je vous prie de remarquer que la Ruſ- 


fie Feſt formèe dans le tems que tous les 
Etats de eps, Epuiles par leur luxe, 
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empire & ale peupler, S abandonna a ſon 
ambition. Ne pouvant s agrandir qu'aux 


Pologne. Il vit qu'il etoit ſẽparè des Turcs 


faires de Europe, & dont il vouloit ſe 


de votre cote , ce fut votre anarchie 
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des guerres continuelles & des armees 
trop nombreuſes, ne pouvoient plus jouir 
de la meme conſideration. La nouvelle 
grandeur de Pierre premier, ſes forces 
de mer, la diſcipline de ſes troupes, ſes 
ſucces contre les Suedois, & Pordre qu'il 
avoit mis dans ſes finances, le placerent 
naturellement dans le nombre des princi- 
pales puiſſances, & firent rechercher ſon 
alliance. Ce prince „qui auroit dil ſe bor- 
ner {agement 2 4 policer Vinterieur de ſon 


depens de la Porte, de la Suede & de la 


les 


leu 
par des deſerts; que des conquetes en 10 


Suede le retiendroient dans le nord, & 8 


qu'en s' avandant au contraire en Polo- * 
gne, il S approcheroit des puiſſances qui 5 
donnent le principal mouvement aux al- ver 


7 
faire reſpecter. Il ne douta point que W | 
empire qu'il avoit acquis dans le nord 155 
ne lui valiit- la plus haute conſideration | 

conf 
dans le midi. Une ſeconde raiſon, mon- e 


ſieur le comte, qui le porta à tende quit 
tutio 
meme; il ſe flatta qu'elle favoriſeroit ſes I „e 
guert 
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entrepriſes, & qu'il auroit meilleur mar- 


che des Polonois que des Suedois & des 


Turcs. 


Sil meſt permis de dire librement ma 


penſee , j avouerai qu'il eſt ſurprenant que 
la Pologne ne ſoit pas deja devenue une 
province de Ruſſie. Au lieu de cette in- 
conſtance, de cette Etourderie,, de cette 
avidite dont tous les peuples de Europe 
ſont les dupes depuis plus de deux ſiecles; 
ſi la cour de Petersbourg elit employe la 
conduite admirable des Romains, qui ſa- 
vorent ſi bien mettre a profit les paſſions, 
les vices '& les vertus de leurs alles & de 
leurs ennemis, fi bien cacher leur ambi- 
tion, fi bien preparer leurs conquetes 
& ſe faire aimer des peuples qu'ils vou- 
lojent aſſervir; je ne vois point comment 
les Polonois auroient pu echapper au dan- 
ger qui les menacott. | 
Tout ce qu ſe paſſe aujourd'hui eft 
une preuye que cette cour n'a point re- 
nonce a ſes projets d agran ndiſſement. Les 
confederes doivent done etre fiirs qu'elle 
tentera tout pour Yoppoler à la reforme 
qu'ils voudtont faire dans leur conſti- 
tution, Mais fi elle s epuiſe dans cette 
guerre, ft elle dérrange ſes finances; „ f. 
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elle perd ſes meilleures troupes, & que la 
Porte lui impoſe, comme elle a deja fait 
a Pierre premier, ſur les bords du Pruth, 

la loi de ne plus ſe mèler de vos affaires 
domeſtiques; que vous importe ſa mau- 
vaiſe volonte a votre ẽgard? N'oſant plus 


agir à force ouverte, ni inonder vos pa- 


latinats de ſes troupes, ce ne ſera que pat 


des intrigues & des cabales qu'elle traver·- 


ſera vos projets. Eſperez donc, il vous 
ſera encore permis de faire de grandes 
choſes. On diroit que la politique Ruſſe 


n'a rien calcule., n'a rien prevu , & ne 


cherche qua 6tonner par la hardieſſe & la 
ſingularitè de ſes entrepriſes, fans ſe ſou- 
cier quelle en ſera la fin, Il me ſemble 
qu'on ne peut s 'empecher de mal augurer 


de ſes affaires; & a moins de quelques 


hafards extraordinaires ſur leſquels il n'eſt 
jamais permis de compter, elle doit ſuc- 


comber avant que d'atteindre le but qu'elle 


ſe propoſe par cette guerre. Ses finances 
ſeront plus tot, épuiſèes que celles du 
grand-ſeigneur. Il eft vrai que les Turcs , 
apres une paix de trente ans qui paroit 
les avoir énervés, n'ont plus ces ſoldats 
que Montecuculli eſtimoit. Les Janiſſaires 
ont perdu leur ancien courage; & ſous 
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les genẽraux inexperimentes qui les com- 
mandent, cette campagne & la ſuivante 
ſeront peut- Etre encore malheureuſes; 
mais s'il reſte quelque ſentiment d hon- 
neur & de gloire dans l empire Ottoman, 
ſes diſgraces meme ne doivent-elles 
Firriter & I'eclairer ? Ces ſoldats qui ne 
ſavent aujourd hui que fuir, s aguerriront, 
les fautes qu'on a faites ſerviront de legon, 
& tandis que la Porte reprendra ſon an- 
cien eſprit, la Ruſſie ne pourra enfin luĩ 
oppoſer que de nouvelles recrues. Ajou- 
tez a cela, que les troupes de la confède- 
ration rEpandues dans toute la Pologne & 
la Lithuanie, on elles font la petite guer- 
re, empdchent la Ruſſie de reunr ſes 
forces & de les porter toutes contre les 
Tures, 

Si mes conjectures ne ſont pas vines, 
a cour de Petersbourg ne verra point 
diminuer ſes ſucces , ſans Etre negligee 
de ſes allies. Ils la ſerviront mal dans le 
declin de ſes affaires, parce que c'eſt une 
politique tres-ancienne dans le monde, & 
aſſez generalement regue en Europe, de 
etre attache a. ſes amis qu autant qu ils 
ont heureux, de les mal ſervir quand 
leur fortune eſt douteuſe, & mEme de 


oo IT, rr 
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„ 
les trahir dans Vadverfite. Mais ne nous 


en tenons pas a ces maximes generales, 


Je vous prie , monſieur le comte, faites 


attention que PAngleterre , plus diviſte 


que jamais par les factions qui partagent 
le parlement , & occupee de ſes colonies 
pretes a ſecouer le joug de leur metro- 
pole, ne ſera point en état de ſervir les 


vues de la Ruſſe. Certainement elle n'en- 


verra pas dans la Mediterranee une ar- 
mee navale pour ſeconder les efforts inu- 


tiles de Feſcadre Ruſſe. Les Anglois pre- 


voient qu'ils auront beſoin de leurs for- 


ces en Amerique , & ils connoiſſent d'al- 


leurs trop bien leurs interets pour ſouffri 
qu'on ſacrifie le riche commerce qu'ils font 
dans les Echelles du levant, à celui du 
nord. Il reſt pas meme vraiſemblable que 
la cour de Londres puiſſe ſervir la Ruſſie 


pot des negociations. Si ſon credit à k 


orte reſt pas perdu, il doit Etre du 
moins fort ebranle , depuis que le gouver- 
nement a permis a des Anglois de sen- 
barquer ſur Peſcadre de Rufhie , fot 
comme officiers , ſoit comme ſimples ma- 
telots. Je ne ſais point quel eſt Fetat des 
negociations aupres du divan , Jignore 
quel en eſt Veſprit; mais j; oſerois avat- 
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cer qu il eſt ole ales ala Francy de porter 


le grand - ſeigneur a continuer la guerre 
pour reparer ſes diſgraces & retablir fa 
reputation, qu'a Angleterre de Vengager 
à faire une paix honteuſe. 

Quoique le Danemarck, autre allis 
de la Ruſſie, affecte beaucoup de zele en 
fa faveur', remarquez avec ſoin que ce 
zele eſt infructueux, & ſoyez ſir que la 
cour de Coppenhague fait des vceux ſe- 
crets pour la liberte des Polonois. Outre 
Finter@t general & commun de voir hu- 
milier une puiſſance qui affecte fans art & 
fans retenue l' empire du nord, elle na 
point oubliè les Iongues querelles que les 
duches de Holſtein & de Sleſwick ont 
fait naitre. Elle conſerve ſes haines ou du 
moins ſes défiances, & le traite qu'elle a 


füt avec la cour de Petersbourg ne la 


raſſure pas entièrement. Elle doit craindre 


qu'en montant ſur le tröne, le grand- 


duc ne ratifie pas | les conventions ſtipu- 


[bes 3 par ſa mere, ſi le bon &tat de ſes af- 


fares ne lui permet pas d'oublier les pre- 
tentions de {a maiſon & de negliger un 
ttabliſement conſiderable dans PEmpire. 
Pour peu que le Danemarck ſoit inftruit 


du credit mediocre qu'ont aujourd hui les 
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traités les plus ſolemnels, il doit defirer n 
avec ardeur que la reforme de votre gou- n 
vernement dont il n'a rien à craindre { 
vous mette en etat darreter les progres 
de la Ruſſie & d'intimider ſon ambition, 
La preuve que le roi de Pruſſe n'eſt pas 
fincerement Pami de la Czarine, c'eſt qui 
ſe contente de parler de ſon attachement 
fans agir; il pourroit avee ſes forces & h 
 ſuperiorite de ſon genie decider la queſ- 
tion, & il ne le fait pas: il me ſemble 
qu'on peut tirer de la une foule de con- 
ſequences. Il eſt donc evident qu'il ef 
auſſi peu attache aux interets de la Ruſſe 
qu'a ceux de la Pologne. Ce prince { 
ſouvient des maux que les Ruſſes lui ont 
faits dans la derniere guerre; il n'a pas 
oubliè que le premier acte de ſouverainete 
de la Czarine regnante a &t6 de ſe declare 
ſon ennemie, en rompant bruſquement 
alliance Etroite que ſon mari avoit faite 
avec lui. Un prince ambitieux, qui jouiſſot 
de la gloire de n avoir pas fuccombe ſow 

| effort de Europe conjurèe, touchoi 
enfin au moment de ſe venger & de faire 
la loi à ſes ennemis , & on le prive de 
cette ſatisfaction. La politique peut bie 
preſcrire a Ce prince de feindre des ſents 


[ 


( ror.) 

mens qu'il n'a pas, mais ſtirement elle 
neffacera point dans ſon cceur le ſouve- 
nir du tort qu'on lui a fait; ſoyez per- 
ſuade que les paſſions conſervent toujours 
leur empire. 1 ; 

Si les Ruſſes ſont enfin battus, f1 les 
Turcs reprennent. leur ancien courage , 
je ſuis ſir , monſieur le comte, que le 
roi de Pruſſe verra cette revolution avec 
plaifir , & ne ſe brouillera point avec la 
Porte, dont il aura tot ou tard beſoin con- 
tre la cour de Vienne & meme contre la 
Ruſſie. Je crois encore que ce prince ne 
ſouffriroit pas patiemment que vous vous 
rendiſfiez redoutables a vos voiſins. Quel- 
qu'habile qu'il ſoit a la guerre, quel- 
quadrefſe qu'il ait a demeler les reſſorts 
de cette intrigue cachee qui gouverne & 
agite Europe, je ſerois aflez porte à 
penſer qu'il ne S oppoſera point a la ré- 
forme de votre gouvernement, ſi vous 
paroiſſea vous contenter de recouvrer 
votre independance. Il nia rien fait juſqu'à 
preſent qui faſſe ſoupgonner qu'il penſe 
que les principes d'un bon gouvernement 
ſoient le fondement de la profperite dura» 
ble des Etats. Il eſt accoutumè a ne comp- 
ter que ſur les talens , il ne voit rien au- 


* 
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del erat ſoit nèceſſaire 4 ſes ſucces & 4 


fa gloire; & il ne verra dans vos nouvel- 
les loix que la fin de vos troubles & le 
commencement d une a civile 
& domeſtique. 

Si les Turcs, toujours malheureux, 
etoient obliges de demander la paix, Ja- 
voue que je ne vois point comment la 
Pologne pourroit ſe'defendre contre la 
Ruſſie, & ne pas conſentir aux condi- 
tions humiliantes qu'elle impoſeroit. Je 
ne devine point d'ou vous pourrtez atten- 
dre quelque ſecours. Puiſqu' on vous nè- 


glige aujourd'hui, parce qu'on craint de 


faire des efforts inutiles pour vous em- 
pecher de ſuccomber; quand vous aurez 
ſuccombè, vous tendra-t-on la main pour 
vous relever ? Mais j' carte, monſieur le 
comte, ces triſtes idèes; &, comme ſal 
eu Fhonneur de vous le dire, il y a toute 
apparence que la cour de Petersbourg ſera 
obligee la premiere de poſer les armes. 
Dans ce cas, bien loin de s' oppoſer a k 
r&forme de vos loix, ne doutez pas que 


la Porte ne favoriſe puiſſamment les con- 


federes, ne fiit-ce que pour humilier da- 
vantage ſes ennemis, & &lever une el- 
pece de trophee.s a ſes victdires. 


( 193 ) 
De toutes les puiſſances voiſines de la 


Pologne , la plus difficile a manier, c'eſt 
fans doute la cour de Vienne. Sa politi- 
que en-general eſt plus lente, plus refle- 
chie & plus conſtante que celle des autres 
cours, & ſelon les apparences elle doit 
cet avantage au gouvernement feodal de 
Empire, qui lui donne de grands titres 
& peu de pouvoir. Avec des vaſſaux qui 
ont de grands droits, quelquefois des 
forces conſidèrables & ſouvent des allies 
tres- puiſſans, on eſt oblige de cacher ſes 
vues, de ne , de s' inſinuer avec 
adreſſe & de preparer avec art I autorite 
a laquelle on aſpire. Quelquetois la politi- 
que Autrichienne s endort, C'eſt-à-dire, 
quelle ſemble oublier ſes princiges ; mais 
elle ne les abandonne pas, & ne fat rien 
qui y ſoit contraire. 

Tout le monde ſait que Charles-Ouint 
avoit , ft je puis parler ainſi, une ambition 
vague, qui ſans objet fixe & dbtermind d'a- 
grandiſſement, ſe portoit à la fois à toutes 
les entrepriſes dont il eſperoit tirer quel- 
qu'utilitè. Il paroit que ce prince a forme 
le caractere de ambition de ſa maiſon. 
des premiers ſucceſſeurs l'imiterent; mais 
lexperience ayant enfin appris 4 ces 
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princes qu'il vaut mieux finir une affaire 
que d'en entamer dix, ils ont mis plus 
d'ordre dans leur politique; & en s oc- 
cupant entièrement de leurs interCts pre. 
ſens, ils ſongent a ceux qu' ils peuvent 
avoir un jour, & ſe gardent de rien faire 
qui puiſſe y Etre contraire. 

Si la maiſon d Autriche, monſieur le 
comte, n'a pas profite des deſordres de 
votre anarchie pour vous ſubjuguer, ou 
du moins pour avoir chez vous le credit 
dont la Ruſſie y jouit, vous ne le deve: 
qu'aux affaires importantes dont elle a 
EtE occupèe depuis deux ſiecles dans 
le midi de TEurope. Mais je ne vou- 
drois pas rEpondre qu'elle ne regardat pas 
vos diviſions & tous les vices de votre 
gouvernement comme autant de moyens 
& de titres pour vous ſoumettre un jour 
a fa domination. Si ma conjecture eſt fon 
dee, ne doutez point que la cour de 
Vienne ne füt tres-fachee de vous voir 
fortir de votre anarchie, & ne crilt cette 
entrepriſe contraire a ſes interets & a ſes 
eſperances. LR 
Je ne fais à quoi Pon doit attribuer lin- 
difference avec laquelle elle eſt temoin de 
la guerre des Turcs & de la Ruſſie. Eft- 
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ce une ſuite de ſes liaiſons avec la France 
re qui vous favoriſe ? La maiſon d' Autriche 
us voit-elle avec jalouſie Paſcendant que la 
C- BW Ruflic a pris dans vos affaires? Ou pour 
Go conſerver une alliance neceſlaire contre la 
Nt Porte, ne veut-elle pas ſervir Vambition 
re Pune puiſſance qui ne pourroit en vous 
ſubjuguant s approcher de la Hongrie & 
de 'Empire, ſans devenir ſon ennemie 2 
de Apres avoir ouvert au conſeil de la con- 
ou federation un aſyle a Eperiès, pourquoi 
dit I votre miniſtre 4 Vienne ne peut- il enta- 
elmer aucune negociation ? Il weſt pas ſur- 
2 prenant que n' ayant aucune connoiſſance 
ans des perſonnes qui gouvernent les cours, 
Ww & ne liſant pas meme les gazettes, je ſois 
pas embarraſle : mais vos contederes ne dow 
tre vent pas Petre, & ce ſeroit a enx a reſou- 
ens dre tous ces problemes. Quoi qu'il en 
dur ſoit , je crois que vous devez tout tenter 
or pour tenir d'abord Pimperatrice reine dans 
de i cette eſpece de neutralite qu'elle montre, 
& enſuite pour la rendre favorable a vos 
projets de reforme. _ COTE 

Ce dernier point me paroit fi impor= 
tant, que je ne balancerois point, a la 
place des Polonois, d'offrir la couronne 
u duc de Saxe - Teſchen; & ce choix 
E v 
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vous concilieroit tous les partiſans de la | 
maiſon de Saxe. Si cette propoſition etoit l 


recue avec froideur , on pourroit èlever 
fur le tröne le futur mari de Parchidu- 
cheſſe qui eſt a marier. Jirois meme, 
permettez- moi, monſieur le comte, de 
dire tout ce que je penſe; j iroĩs juſqu a 
prendre un archiduc pour roi. Vous me 
repondrez ſans doute, que le duc de Saxe. 
Teſchen n'aura vraiſemblablement point 
dCenfans , & qu'ainſi vous vous trouve- 
rez encore expoſes aux inconventens un 
nouvel interregne & dune nouvelle elec- 
tion. Vous remarquerez que cette perſ- 
pective ouverte a ambition entretiendra 
parmi vous Peſprit de cabale, d'intrigue 
& x de parti, qu'on ne peut trop ſe hater de 
detruire , que le gouvernement toujours 
Ebranle ne perdra aucune conſiſtance, 
& qu'on prendra PFoccafion la plus favo- 
rable de faire une reforme. Mais pafſons 
au choix d'un archiduc. Vous me dire! 
que vos compatriotes ſont accoutumes1 
craindre la maiſon d' Autriche. Je connos 
les fentimens qui accompagnent une px 
reille cramte, & en conſequence les Po- 
Jonois ſeront d'autant moins difpoſes a 
couronner un archiduc , qu'ils ne doute- 


LY 
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[ roient point qu'il ne parvint bientöt avec 
0 le ſecours de fa maiſon a s emparer. d'un 

— pouvoir arbitraire. 

je reponds qu'il ſeroit aiſè, en plagt 
7 le duc te Saxe-Teſchen ſur le trone , de 
e nommer éventuellement ſon ſacceſſeur pt 
4 dans le cas ou il rauroit point d' enfant 
e male. Cette double election previendroit , 


-: ſi je ne me trompe, les inconveniens que 
nt vous craignez, & ce ſeroit meme un 
moyen de vous attacher quelque maiſon 


in dont les ſecours pourroient vous Ctre ne- 
c. ceſſaires. Il eſt vrai que Videe d'un archi- 
duc roi de Pologne offre q abord quelque 
ra choſe d'effrayant a des hommes aſſez ja- 
ve loux de leur liberts pour aimer le vero & 
de les confederations ; auſſi n'eſt· ce qui la 

derniere extremite qu'on peut recourir a 
pareil expedient , & dans le cas ouce ſe- 
roit le ſeul moyen pour gagner la cour de 
Vienne & l'attacher a vos interets. Ce- 
pendant il ne faut pas ſe faire des terreurs 
paniques. Dans une affaire de cette im- 
portance , c'eſt la raiſon & non pas les 
prejuges qu'il faut conſulter. Il me ſemble 
que, fi j'avois Phonneur , monſieur fe 
comte, d'Ctre votre compatriote , je pla- 
cerois fort volontiers un archiduc fur le 
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tröne » Pourvu que ce fut aux conditions 
que 5 ai ẽtablies dans un chapitre prece- 
dent. 

Sans doute qu on formeroit à Vienne 
de grandes eſperances ſur la fortune de 
Farchiduc. On ſe flatteroit qu il aug- 
D menteroit d'abord ſon autorite par une 
| politique lente & conſtante, & qu'il ſe 

ſerviroit enſuite de ſon pouvoir pour tra- 
vailler a Pagrandifſement de ſa maiſon qui 
Tauroit favoriſe & ſervi dans ſes entre- 
priſes. Mais tout cela ne doit paroitre 
qu'un beau reve qui peut amuſer la ville 

de Vienne, mais incapable d effrayer la 
Pologne. En attendant tout ce pouvoir à 

venir, je gagerois que Fimperatrice reine, 

dont toute Europe admire les vertus, 
aura plutôt la politique d'une mere qui 
veut etablir ſolidement ſes enfans, que | 

- celle dune princeſſe ambitieuſe que le A 
deſpotiſme ſeul peut ſatisfaire. Elle con- | 
eilera a ſon fils de ne pas trahir ſes ſer- 
mens, & de ſe rendre agreable a la nation 

qui Taura adopte. Si elle craint que ſon 

fils encore jeune ne ſoit porte a confor- 

dre , comme la plupart des princes, Tau- 

torite & la gloire, elle Vinvitera elle- 
meme a le moderer & a ne faire naitre 


tre 
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aueune a Elle lui apprendrac que 


la voie la plus fiire de preparer les pro- 
gres de fa puiflance, ceſt de paroitre ſa- 


tisfait de celle qu'on lui confie. Pour 


mieux inſtruire ſon fils & Paccontumer 4 
ſon état, elle ſe gardera avec ſoin de 


| bleſſer les opinions des Polonois. 


Cependant cette princeſſe, dont on ſe 
defie aujourd'hui, ne regnera pas gter- 
nellement, & la pologne doit ſentir qu'il 
ny aura pius la mEme intelligence entre 
votre roi & la cour de Vienne. Un frere 
wa point les ſentimens d'une mere, & 
ſelon les apparences, Pempereur ſera. 
moins occupè de la fortune de ſon frere 
que de la ſienne; & sil weſt pas ambi- 
tieux pour lui, je ne crois pas qu'il le de- 
vint en faveur de votre roi. En vérité, 
monſieur le comte, peut - on s mer 


ſerieuſement en voyant Pagrandifſement 


& [elevation des differentes branches 
d'une maiſon, quand on connoit un peu 
les paſſions bamaines & Pempire avec le- 
quel elles gouvernent les cours ? Les ſuc- 
cefleurs de Charles Quint & de Ferdi- 


nand eurent - ils entreux cette union qui 


auroit fait trembler PEmpire & l'Europe 


entiere 2 Je pourrois vous citer une foule 


| 
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dtexemples pour vous prouver que des 
princes d'une m&me maiſon ont ſouvent 
des interets tres-differens, Mais permet- 
tez - moi ſeulement de vous demander fi 
quelque choſe pouvoit ECtre plus ridicule 

ue toutes ces declamations puèriles, par 


leſquelles on tentoit d alarmer Europe 
au commencement de ce ſiecle, quand il 


Sapifſoit de la ſucceſſion d Eſpagne. Que 
devint cette maſſe du pouvoir qui devoit 
tout ecraſer ? A peine Lows XIV avoit- 
1 ferme les yeux, que les Francois & les 


Eſpagnols prirent les armes & ſe firent la 


guerre: | | 

Un archiduc que vous eder fur le 
töne, renonceroit à tout ce qu'il peut 
ntendre des ſucceſfions de Ia maiſon, & 
par-la il gattacheroit plus Etrostement A 
vous. Si la cour de Vienne n'emploie 
que les voies de Pinſinuation pour accroi- 
tre Vautorite de ſon archidue votre roi, 
vous pouvez vous ſuffire 4-vous-memes: 
En effet le patriotiſme que votre nouveau 
gouvernement aura fait naitre eſt un rem- 
part impenetrable contre Tintrigue & la 
corruption. Si elle veut mettre en uſage 


la force, ce qui n'eſt pas vraiſemblable, 


vous trouverez des allies tqut faits dans 
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les ennemis naturels de la maiſon d Au- 
triche. Vous aurez la Porte, vous aurez 
les princes de Empire , vous aurez peut- 
etre la'Ruſhe. Cette bourraſque meme ' 
pourroit vous devenir utile, & vous at- 
tacher plus fortement à vos nouvelles 
loix. Le tems fera enſin ce que la politique 
ſeule auroit dit faire; & les branches Au- 
trichiennes qui regnetont à Varſovie & 
a Vienne, fe regarderont comme des 
maiſons Etrangeres. - 3 | 

De toutes les autres bas 4. Tku- 
rope, il ny a que la Suede & la France 
qui puiſſent Fintereſſer ſincè᷑rement aux 
progres de vos affaires & à la reforme de 
votre gouvernement. La premiere craint 
la Ruſſie & Ia hait; cette erainte & cette 
haine que vous partagez avee la Suede, 
doivent ſervir de fondement à votre liai- 
fon. La Livonie a &te autrefois une pomme 
de diſcorde entre les Suedois & vous; 
mais ces anciens differends ne ſubſiſtent 
plus, & ſont oublies', & vous n avez 
aujourd'hui que des 150 de vous aimer. 
La Suede verra avec plaifir que vous 
adoptez les principes de ſon gouverne- 
ment, & ce ſera pour elle une raiſon de 
vous auner , de vous ſervir & de vous 
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aider autant qu'elle pourra, & · ſans ss. 
carter de la politique pacifique dont elle 
a a beſoin pour conſolider ſon excellente 
conſtitution , & defendre les prejuges 5 
les erreurs &, qu'il me ſoit permis de le 
dire, les vices que les Suedois tiennent 


des regnes de Charles XI & de Charles 
XII, & qui nuiſent à la ſitrete de leur 


nouveau gouvernement. Bien loin d'&tre 


jalouſe des forces que vous acquerrez en 
e de votre anarchie, la Suede les 


regardera comme ſon propre bien; & elle 
eſperera de Yen ſervir utilement contre 


Ruſſie, fi cette puiſſance ne renonce 
pas à Pambition dont elle inquiete ſes 


voiſins. Comptez de votre cdte ſur les 
ſecours & les diverſions. de la Suede; 
mais elle ne ſe piquera point, car ſa ſitua- 


tion ne lui permet Pas « encore cette poli- 


tique ſublime, elle ne ſe piquera point de 


la gloire d obliger des! mgrats & une repu- 


blique en deſordre, qui n'eſt pas en &tat 


davoir une volonté, de prendre une re- 
ſolution certaine & de ſe defendre elle- 


meme : elle attendra. pour vous ſervir, que 
votre alliance puiſſe lui Etre avantageuſe. 
Des aujourd'hui, ſas loix peuvent vous 


Etre de la plus grande utilize, Les Suedois 
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ont ẽtè auſſi malheureux que les Polonois 
avant la célebre revolution de Guſtave 
Vaſa; & ce qu'ils ont fait depuis peut 
vous inſtruire de ce que vous devez faire. 

La France eſt Fallice naturelle de la 


Pologne, & comme la Suede, elle ne 
peut que gagner à voir augmenter vos 


forces & votre puiſſance. II ſeroit inutile, 
monſieur le comte, de rapporter ici les 
raiſons qui Pont empèchè e de ſe declarer 

ouvertement en votre faveur; il ſuffit de 
voir ſur la carte par quelles vaſtes pro- 
vinces la Pologne & la France ſont ſepa- 
res, pour juger que nous ne pouvions 
point vous aider par nos armes; mais 
nous avons engage le grand - ſeigneur a 
prendre votre defenſe , & ceft vous 
avoir rendu le ſervice le plus important. 
Si la France entend ſes interets, & fans 


doute elle les entend, elle ſecondera les 


defirs que vous avez de changer vos loix 


& de donner une nouvelle forme & votre 


gouvernement. Plus vous lui ferez con- 
noitre vos intentions a cet egard, le zele 
& les eſperances des confederes, plus vous 
augmenterez Pardeur que nous avons de 
vous tre utiles. Si vous devez cacher vos 


projets & vos efperances a la cour de 
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Vienne , vous ne pouvez au contraire les 
montrer avec trop de confiance au mi- 
niſtere de Verſailles. Il lui importe que 
la Pologne, dont la proſperite ne peut 
jamais lui donner aucune mquietude , 
forte de ſon anarchie & devienne une 
puiſſance fur laquelle on ſoit en droit de 


compter. Il lui importe d'avoir dans le 


nord un allie qui puiſſe faire des diverſions 
utiles, & qui par fa poſition ſoit en etat 


cbattaquer les puiſſances qui tenteront de 


nous nuire. 


Vous devez ne rien craindre; & ls 


ne rieneſpererdesautres oniflances. L'An- 
gleterre, ainſi que Jai deja eu Thonneur 
de vous le dire, Seſt fait des affaires trop 
ſerieuſes avec ſes colonies , pour vouloir 


ſe meler des votres. Le beau tems des 


Provinces-Unies eſt paſſe à force de Se- 
tre melees des querelles des rois, d'avoir 
Etè les dupes de la politique de Pequi- 


hbre-& fait dans PEurope un role trop 


conſidèrable, & elles ſont tombees dans 


un Etat d'epuiſement & de foiblefle dont 


perſonne ne ſe doutoit, & que Tavant- 
derniere guerre a fait connoitre à tout 


le monde. La Hollande a pris enfin par 


neceſſite les principes de conduite qu'elle 
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auroit dil NES: par lgeſſe ap apres la paix 
de Weſtphalie. Elle ne soecupe aujour- 
dhw que de ſon commerce; apres avoir 
fait fleurir en menacant de ſes armes ceux 
ſui auroient voulu le troubler, elle veut 
le conſerver prudemment par des com- 
plaiſances. Pour naviguer librement dans 
la mer Baltique, elle obſervera la plus 
exacte neutralitè au ſujet des affaires du 
nord. Que leur importe que vos loix 
ſoient ſages ou non? Ce qui les touche 
uniquement ou preferablement a tout, 
c'eſt le bled que les Polonois vendent a 
Dantzic , & qu'elle achete pour nour- 
rir une partie de ſes habitans on le re- 
vendre dans toute Europe. 
L'Eſpagne , le Portugal & les princes 
d'Italie ne vous ſeront, je crois, d'aucun 
ſecours. La plupart de ces puiſſances 
paroiſſent ne point porter leurs regards 
juſques dans le nord. Occupees de leurs 
mterets prè ſens elles ne veulent pas 
$inquieter a prevoir & a prèvenir les 
evenemens que la fortune peut amener , 
& qui, ſelon les apparences , n entreront 
jamais beaucoup dans leurs affaires. Le 
pape qui avoit ſur vous une vraie magiſ- 
trature par ſon nonce, devroit ne pas 


116 
oublier combien il ſeroit Nn pour 
lui que votre republique devint ce qu'elle 
devroit ètre. Mais je me ſuis deja trop 
Ecarte de mon objet, & il eſt tems, mon- 
fieur le comte, de revenir a la reforme 
de votre gouvernement, & de vous en- 
tretenir de la puiſſance executrice. 


1 N 
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CHAPLTRE VIII. 


De la eine ernie relativement 
au ſenat & aux miniſtres ou een 
Maiers de i Rs TT 


Ex traitant uſeu's preſent de ha put 
ſance executrice , Je wat parle que du roi, 
& mai ſonge qua reparer la faute que 
vos peres avoient faite de lui confier ex- 
cution des loix & toute Padminiſtration |. 
des affaires de la rẽpublique: vos malheurs 
ont été une ſuite neceflaire de cette im- 
prudence. Mais après avoir repris une au- 
toritè dont vous n auriez jamais dit vous 
deſſaiſir, ne croyez pas qu'il ne vous reſte 
plus rien A faire. Vous avez vules raiſons 
qui_m'ont determine a croire qu'il vous 
importe d'avoir un roi hereditaire ; & 
avant que de vous expoſer mes idees ſur 
la maniere dont vous devez former le 
ſenat qui doit Te conſeiller, Pinſtruire & 
le guider , permettez-moi 0 ajouter que 
pour etablir ſolidement votre tranquillitè, 

vous devez declarer de la maniere la plus 


(a 18 1 
forte & la plus ſolemfelle , que la per- 
ſonne du roi eſt inviolable & ſacrèe. 


$'l eſt permis de lui demander compte 
de fa conduite, de la juger & de la pu- 


nir, n'eſt- il pas certain que vous conſer- 

verez dans votre nouveau gouvernement 
la plupart des vices de Vancien? Ne nous 
flattons pas: les. paſſions & les prejuges 
avec leſquels on eſt familiariſe par une 
longue habitude, ne diſparoiſſent point 
en un inſtant, & ils nous gouvernent 


encore a notre inſu, quand nous croy ons 


de bonne foi en Ctre; deharrafles. Dans 
un pays tel que le yotre, où les citoyens 
ſeroient d'une fortune preſqu'sgate 2 a celle 


du prince, & avant que la vanité des 


grands ſe ſoit accoutumée à Pheredite, 
ſoyez perſuade. qu il ſuhſiſtera un reſte 


de fermentation qui empèchera de jouir 


tranquillement du bonheur public. On 
verra avec jalouſie la ſypextorite du prin- 


ce, on l'enviera, & la jalouſie & I envie, 
en re veillant la haine & ambition, S op- 
poſeront à la tranquillitè de la republi- 
Ju. On voudra que le roi reponde des 
Evenemens de la fortune, des injuſtices 
ou des, negligences de ſes officiers; on ne 
lui pardonnera meme pas. dexdiftration 
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ou des fautes {pd de ha foibleſſe 
humaine ; on lui fera des crimes. de tout, 
dans Peſperance de retablir Pancien deſor- 
dre & de s' emparer de la couronne. La 
Pologne ſeroit donc encore agitee par 
des intrigues , des cabales & des faQtions 
continuelles. Avant que uſage, de vos 
confederations ſoit oubliè, on y auroit 
encore recours; & des que a guerre ei- 
vile ſeroit une fois allumee , qui pourroit 
repondre du ſort de vos nouvelles loix & 
de votre republique ? Au gontraire, ne 
doit-on pas craindre que les vices & les 
prejuges anciens ne ſe montrent avec 
Cautant plus d'emportement qu'on aura 
tort de les gèner par les loi? 

De ce qu'il vous importe que la per- 
9 du roi ſoit inviolable, Jen ai con- 
elu qu'il falloit diminuer autant qu'il eſt 
poſſible ſes devoirs, ſes fonctions & ſa 
prerogative. Car il me ſemble, monſieur 
le comte, quil faut renoncer aux notions 
les plus ſunples du ſens commun, pour 
permettre qu' un homme qu'on. ne peut 
ni ne doit juger ni condamner, & qui 
auroit par conſequent des paſſions plus 
unperieuſes & plus impatientes que les 


nõtres, ſoit. charge de adminiſtration 
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publique; c eſt-A- dire, pit commettre 
les attentats les plus funelte es a la ſociété. 
C'eſt en conſequence de ces reflexions 
que je vous ai propoſe de borner , autant 
qu'il vous ſera poſſible, les devoirs du roi. 
Il eſt juſte qu'il ne puiſſe rien par lui- 
meme , puiſqu'on ne lui demandera 
ne de rien. 

C'eſt done dans les mains du ſenat 
Jour le roi ne ſera que le preſident, 
qu'on doit depoſer toute la puiſlance 


executrice. Mais pour que ce corps rem- 


pliſſe fidelement ſes fonctions, fans Ctre 
jamais tente d'abuſer de ſon pouvoir, 
il faut neceſſairement établir un nouvel 
ordre de choſes, qui en forcant les Po- 
lonois à prendre de nouvelles idées, de- 
route, fi je puis parler ainſi, leurs paſ- 
Gons & leurs habitudes. Il eſt :ndiſpen- 
fable , pour que la nation donne fa con- 
Gatice au unt „ qubelle choiſiſſe elle- 


meme les perſonnes qui le compoſent. 


Si ce corps Etoit charge du ſoin de ſe re- 
cruter & de choiſir ſes membres, qui ne 
voit pas qu'il auroit bientòt des interets ſe- 
pares de ceux de la nation? Les ſènateurs, 
<abord unis pour corrompre la nobleſſe 


& la. fagonner au Vous 5 ſe diviſeroient 


des 


— 
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des dll a auroient rèuſſi dans leur fatale 
entrepriſe; & la tytannie du ſenat ne tar- ; 
deroit pas a degenerer en une oligarchie | 
ſeditieuſe. Les Polonois auroient done 
leurs triumvirs qui partageroient entr eux 
toute la puiſſance publique, Juſqu' a'ce 
qu'un Cefar ou un Octave ſe renditenfin 
le maitre de tout. Il me ſeroit aiſè de des 
velopper la marche & les progrès d'une 
pareille rèvolution; il ſaffiroit de faire 
connoitre la nature de nos paſſions, qui 
Cirritant & par Teſperance de rèuſſir & 
par les obſtacles qui les contrarient, nous 
pouſſent ſouvent au-dela du terme que 
nous nous propoſions. ? 
Je crois qu'il eſt facile de Ane 
qu'une rẽpublique ne peut 2 ſagement 
adminiſtree/, quꝰ autant que la puiſſance 1 0 
legislative nomme elle-meme * miniltres 
qu'elle charge de l' execution des loix, 
& conſerve le droit de leur faire rendre 
eompte de leur conduite & de les juger. 
Je vous prie de vous rappeller combien 
vos peres, en abandonnant au roi le pri- 
vilege de nommer aux places qui confe- 
rent la dignitè de ſenateur , ontaccumule 
de maux ſur leurs tetes. Vous voyez com- 
bien les Anglois ſe trouvent mal de ne 
F 
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pas choifir eux-memes les n & 
les miniſtres du prince. S il eſt foible ou 

peu eclairé, il ne ſera entouré, malgré 
es bonnes intentions, que par des intri- 
gans qui le tromperont. S'il a des lumie- 
res, on le gouvernera par ſes paſſions 
fans qu'il sen appercoive. Sl eſt dur, 
ambitieux & injuſte, il n'aura dans ſon 
conſeil que des complices de ſon injuſtice 
& de fon ambition. C'eſt ainſi qu' avec les 
apparences d'un peuple libre, les Anglois 
commencent a étre les efclayes; de la 
cour, qui peut-Etre enfin ne ſe donnera 
plus la peine d'acheter les N du 
78 gear 
Les ſenateurs ne detveüt avoir aucune 
A la puiſſance legislative. Vous ſen. 
ter que sil leur eſt permis de ſe confondre 
dans la diete avec les nonces, Pexpe- 
rience qu'ils doivent avoir dans les affai- 
res, & Pautorits dont ils doivent reſter 
revetus après la ſeparation de Vaflemblee 
législative, les rendroient aiſement, les 
maltres de la pluralits des ſuffrages; aink 
vous nauriez bientòt que des loix favora- 
les à Tambition du ſenat & contraires à 
la liberte de la nation. Si je borne ce corps 
à etre le miniſtre & organe des loix, je 
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hut abandonne toute la puiſſance exëcu- 
trice. Rien ne doit gener le ſenat, ni ſuſ- 
pendre execution de ſes decrets. 8 au- 
toritè $'etendra également ſur toutes les 
branches de Vadminiſtration., ſoit au- de- 
dans, ſoit au-dehors, il convoquera les 
dietes & les diétines extraordinaires 3 
quand. des beſoins ou des dangers i impré- 
vus exigeront; & les univerſaux qu'il 
expédiera à cette fin, contiendront les 
motifs de cette reſolution & les objets ſur - 
leſquels on deliberera, afin que les palati- 
nats ſoient a portee de donner des inſtruc- 
tions à leurs nonces , & de faire connoitre 
le vœu general: des citoyens. Les ordres 
ou,-decrets- du ſènat ſeront - executes 
comme des loix ; ſauf aux perſonnes qui 
ſergient leſees, de proteſter reſpectueu- 
ſement & de porter leurs plaintes à la 
diete generale pour demander une repa- 
ration legitime. Pendant long - tems vos 
on qui n auront pas proſerit tous les abus 

tout ,prevu ,, paroitront ne vous pas 
ſuffire; car les | confederes auront ſans 
goute la prudence de ne pas accabler ou 
tevolter la republique , en voulant pour- 
voit à la fois à tous ſes beſoins. Quand la 


loi Polen ſe faire, „ ou que le ſens en ſera 
— "4 
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Equivoque , le ſenat aura le droit de faire 


des reglemens proviſoires „ qui? nauront 
force de loi que juſqu'a la prochaine diete 
qui les reglera, ou les adoptera à ſon gré. 
I! eſt de la plus grande importance pour 
une rẽpublique qui fe forme, & pour la 


votre ſur- tout, qui eſt accoutumee de- 


puis fi long-tems' a l'anarchie, qu aucune 
indecifion ne ſuſpende le cours & le ju- 
gement des affaires. Si les réglemens pro- 
viſoires ſont ſages, Ia puiſſance legislative 
profitera des lumieres du ſenat pour mieux 
connoitre les beſoins de la nation. Si elle 
les annulle & les modifie, les loix nou- 
velles qu'on publiera inſtruiront les 16 
nateurs & aideront A fixer leur N 
que oe: 

It faut kacher T6tablir pour Framen 
& Pe expedition des affaires, des formes 
dont ib ne ſoit jamais pe rene de g6carter ; 
car les hommes avec des paſhonsfrvrves & 
une raiſoꝝ ſouvent fi foible &/f10bſcure, 
ont beſoin d'une methede pour 'chercher 
& trouver la vetité. Si la diete eſt tſſe: 
ſage pour 'impoſer à elle meme des lot 
& des termes proptes à 'preveriir toute 
erreur, il lui ſera aiſè de donner au ſenat 
une conſtitution & des regtemens qui le 
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mettront,. dans la neceſlite FPetudier 5 de 
connoitre & d' aimer ſes devoirs. On eta- 


buira des conſeils ſelon les diffèrens heſoins 


de la re publique, & ils feront au ſenat le 
rapport de toutes les affaires dont il 
doit decider. Le chancelier recueillera les 


voix; & en cas de partage, celle du roi 


ſera comptèe pour deux, & departagera 
le ſenat, dont PaRtivite ne doit? jamais Ctre 
ſuſpe ndue. Le réſultat des deliberations 
rs porte. ſur] les regiſtres, & ſouvent par 
les ſenateurs qui auront &te, de Payis do- 
minant. Le greffier ou ſecretaire du ſenat 


aura ſoin d'inſcrire de ſa main au bas de 


Tacte le nom de tous les ſenateurs preſens 
a la deliberation , & qui n'ont pas &te de 
Payis qui a prevalu, Ces regiſtres ſeront 
communiques à la diete , quand elle les 
demandera; & les nonces pourront s inſ- 
truire de Paffiduite des ſenateurs, & du 

degré d'eſtime que la nation 5 aux ta- 
lens, aux lumieres & a la probité de cha- 
eun d'eux. Quand les actes du ſenat ſeront 
expedi6s & rendus publics, ils ne ſeront 
lignes-que du roi & du mmjinfire au depar- 
tement duquel ils ſont relatifs. Si ces actes 
avoient paſſe contre Tavis du roi & du nu: 
nſtre, ni bun ni Pautre ne e eee 
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49 un ſcrupule de cette ſignature qut 
n'eſt pas une marque approbation „ mais 
qui declare ſeulement que e 1 55 au- 
. "NES 
Jamais la politique ne confallen de 
conferer une autorité à vie; elle brain“ 


droit de corrompre ceux 28 elle veut 
employer A faire le bien. En effet, quel 
moyen lui reſteroit · il pour empècher que 
le eitoyen qu elle aura revetu ꝙ une auto- 


rite berpetuelle, n'oublie bas quel nE doit 
etre qu'un fimple citoyen charge de la 
cenſure de ſes ſemblables & de la defenſe 
des loix? Tantot il abuſera de ſon credit 
pour ſe rendre plus puiſſant, & tantòt i 


ne Sen ſervira qu avec une molleſſe q qui 


neſt guere moins funeſte pour la ſo- 


ciete. Plus la Pologne a été expolce juſ⸗ 


qu'à preſent A ces abus, plus elle doit 


prendre de precautions pour les deraci- 


ner. Songez , monſieur le comte, que 
vos miniſtres ou vos quatre grands offi- 
ciers ſont parvenus par une longue ſuite 
c'uſurpations, a diſpoſer arbitrairement 
des affaires de leur departement. Queen 
devroit-il reſulter ? Le ſenat n'a conſervè 
aucun droit parce qu'il ravoit aucun pou- 
voir; & les fenateurs contens un- titre 
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& d'une conſideration qui forgoient les 
arbitres ou les tyrans de la republique a 
les menager , ſe crurent au- deſſus des 
loix, & negligerent la patrie & leurs de- 
voirs. A peine dans les aſſemblèes les plus 
nombreuſes; apres les convocations les 
plus ſolemnelles , & dans les circonſtan- 
ces les plus critiques & les plus impor- 
tantes , compte-t-on a Varſovie cinquante 
ou ſoixante- ſenateurs. Si poſois le dire, 
cette indifference des plus grands perſon- 
nages de la-republique me perfuaderoit 
que Pamour de la patrie weft qu un ſenti- 
ment bien foible en Pologne, & qu'il 
na pas forme toutes ces confederations 
qui ſe ſont vantees de s armer pour dèfen- 
dre 1a bert... ligne! aig, 3 
Il eſt facheux que la dignite de ſena- 
teur ſoit attachee à de certaines places ou 
ade certaines charges qui ſont donnèes a- 
vie, & qu'il ſoit abſolument impoſſible 
de faire a cet Egard le moindre change 
ment. J'eſpere que des evEques , des pala- 
tins & des caftellans nommes déſormais 
par la nation, sacquitteront de leurs foncs 
tions avec plus d' exactitude, de fidélitè 
& de zele que leurs predecefleurs , qui 
ont dũ trop ſouvent leur elevation qua 
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des intrigues , des baſſeſſes & des flat- 
teries. Mais \ vous parler franchement, 
monſieur le comte, je ne compterois 
guere ſur ces apparences, ſi Fon negligeoit 
de mettre dans le gouvernement un reſ- 
ſort capable de porter dèſormais les ſena- 


teurs au bien, & de leur donner un nou- 


vel interet/& un nouveau caractere. Il eſt 


autant plus nẽceſſaire de rompre les ha- 


bitudes de pareſſe, indifference & di- 
nertie, contractèes ſous le gouvernement 
actuel, qu'il n'eſt. pas poſſible de vous 
débarraſſer de votre malheureux ſenat , 


& cy introduire de nouveaux Eveques, 


de nouveaux palatins & de nouveaux caſ- 
tellans. Je vous parle, monſieur le comte, 
avec une franchiſe qui ſeroit bien ridicule, 
ſr vous & les autres chefs de la confede- 
ration vous n'etiez pas capables d'enten- 
dre les verites les plus tacheuſes quand 
elles ſont utiles à votre patrie. Il faut donc 
que les loix qui Etabliront une nouvelle 
conſtitution , tendent à developper des 
vertus & des talens qui meritent au ſena- 
teur la confiance & Peſtime du: public. 
Qui produira cette heureuſe revolution? 
L'amour de la patrie, de ſes doit N de 


kh on ? 
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Ca : 
Les T6formateurs ne produiront aucun 
bien; Sils ſe contentent de louer mag 
ſiquement ces vertus, & d'en Drdonner 
imptrieuſement ia pratique. La legislation 


demande plus datt; & comme le labou- 
reur' prepare aver ſoin ſes champs 5 GC 


commence par detruire tout ce qui pour 
roit-8rouffer ſa. ſemence, de meme le 16- 
gislateur peut faire natre les Vertus quil 
defire i,” travailler d'abord à ecarter les 
obſtacles qui S oppoſent. Autant que 
ai pu me mettte au fait de votre admi- 
niſtration; il me ſemble que tout le ma} 
vient de 105 tre miniſtres:, le grave 
chancèlier, le a general', le grai 
niar&chal dc le grand treforier z-& ce me 
je dirat de ces officiers de In couronne, 
conviendra egalement a ceux du duchè de 
Lithuanie. La puiſſance deſporique-dont 
ils ſe ſont tous emparès dans les differentes 
parties de leurs de paitemens; a detruit le 
pouvoir des dietes & ie pouvoindu ſunat; 
& fe vous- prütire que ſi vous laiffez 
ſubſiſter ce deſpotiſme, vous ne lerer 
qu 'une' reforme inutife. -'' 2 
ill ne ſufft point je crgis, que les grau- 
ds dignnes: done je views dle patler 3 
Sings onſet bev\ddidrias þ par- ie Cans a 


EY 
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nerale , pour on puiſſe eſperer de voir 
dans Padminiftration un changement fa- 
vorable. Les abus qu'elles ont accredites 
depuis long- tems ſe ſont enfin comvertis 
en autant de droits; & ces droits ſonb 
plus propres a. corromprervos grands: of- 
ficiers, que toutes vos loix à les contram- 
dre de ne faire que le bien. L foree de 
Phabitude les entrainera, & il leur ſęra 
encote trop aiſe d etre inpuftes pour qu ils 
ne continuent pas a l'ètre. Ils ont une 
cour qui les corrompt, & leur perfuadera 
que ceſt vous qui Cres injuſtes en voulant 
moderer qu regler leur autorité, & qu ils 
ſe degraderoient 8 N n#toient: plus les 
maitres de: la fortune de leurs amis & de e 
leurs ennemis. Ils combattront vos low Pr 
nouvelles avec. d autant plus de ſuccès, 
que les eſprits ſont accoutumès & vos pre: 
tentions. On eroĩra que leurs: plaintes & 
leurs demandes ſont legitimes; & ib men 
faudra pas davantage pour renverſer l 
difige! ere ec fury OE 
vais fondemens oh 
Dans cette Gaba ” \nntinfienr; le 
comte, ine Sagit pas d uſer de mena- 
gevient. Au lien dervostuatre mibiſtres 

„ 1 doe qe dele toute la pol 
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dque| humaine de rien 2 jamais de bon, 
ni meme de ſupportable, voici ce que 
[imaginerots. Je voudrois d'abord que la 
loi fondamentale , apres avoir expoſe avec 
autant de force que de verite les abus 
monſtrueux qui rèſultent de vos miniſtres 
1 vie, prouvat de la maniere la plus & vi- 
dente qu'il eſt impoſſible de faire aucun 
bien fans changer entièrement cette forme 
adminiſtration. En conſequence elle or- 
donnera que les charges de miniſtres;, au 
lieu d etre confèrèes a vie, ne ſeront plus 
donnees que pour quatre ans, & ne 
pourront ètre confiees qu'a des ſenateurs. 

Ces quatre miniſtres au lieu de gouver- 

ner ſeuls les affaires de leur departement , 
préſideront un conſeil compoſè de ſix ſè- 
nateurs, & dans lequel tout ſe decidera a 
la pluralitè des voix. Ce conſeil examinera 
toutes les affaires qui y ſont relatives, & 
en fera le rapport au 'ſenat aſſemblè qui 


decidera defimtivement. Les quatre con- 


ſeils des quatre miniſtres s aſſembleront 
ſeparẽment deux fois par ſemaine à des 


jours & des heures marquè es, avec la fa- 
cultè de s aſſembler plus ſouvent quand 


importance ou la multiplicitè des affaires | 
Texigera. Le meme ſanateur ne poutra 
th F vj 
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jamais etre en Sh tems conſeiller dans 
deux conſeils differens. Je voudrois qua 
chaque diete generale , qui continuera & 
fe temr tous les deux ans, les trois plus an- 
ciens conſeillers de chaque conſeil viſſent 
finir leur magiſtrature, & que les non- 
ces nommaſſent leurs trois ſucceſſeurs. 
Tous les quatre ans les miniſtres aban- 
donneront. leur place, & je ſouhaiterois 
que la diete ne pũt choiſir leurs ſucceſ- 
ſeurs que parmi les {enateurs qui auroient 
etè honores d'une place de conſeiller dans 
un conſeil. Les miniſtres & les conſeillers 
ne pourront rentrer dans un conſeil qu a- 

res une interdiction de deux ans. La loi 
doit defendre de la maniere la plus forte 
& la plus expreſſe de continuer ces ma- 
1ſtrats dans leurs fonctions. On doit etre 
perſuade que, fi cette regle ſouffroit quel- 
qu'exception en faveur du metite , & dans 
quelques conjonctures difficiles, les am- 
bitieux & les intrigans en profiteroient 
bient6t , pour s emparer d'une autorite 

| perpetuelle, 

Vous voyez, monſieur le comte, que je 
remonte juſqu's la racine du pouvoir arbi- 
traire pour la couper; mais je ne veux pas 
'prevenir vos os eſiexionss & je continue. 


N. 


Cm 3 


Je demanderois qu” un miniſtre en ſortant 
de charge, rentrat dans la claſſe des ſim- 


ples ſenateurs ; car fi on lui reſerve le droit 


d' entrer comme conſeiller honoraire dans 
le conſeil qu'il aura prefide, il pourra 
faire des cabales pour y conſerver une 

autorite qui generoit les deliberations , & 
ſubſtitueroit bientot Teſprit de parti a 
Pamour de la patrie. Peut-Ctre meme que 
pendant le tems de ſon miniſtere ou de fa 


 prefidence, il noueroit des 1 intrigues pour | 


avoir un ſucceſſeur qui n' elt qu'un vain 
nom, & ſe faire ainſi une magiſtrature 
perpetuelle- Je crains prodigieuſement 
Pintrigue: on ne ſauroit prendre trop de 
precautions contre ſes ruſes deſtructives 


de tout bien; parce que rien n'eft plus 


aiſe, mEme pour un ſot, que detre un 
habile intrigant. Je voudrois encore que 
Ton pit ètre miniſtre deux, trois, qua» 
tre & meme cin fois; il eſt important 
pour le bien public, qu'etant pat venu ala 


dignité la plus Eminente de Letat, on ait 
encore quelque choſe à deſirer. 1 eſt des 


ames que le repos fatigue, offez- leur? un 
aliment toujours nouveau; attachez:lewd 
la rẽpublique par une eſpërahed raiſonna- 


dle, afin qu elles n enfautent pas des pro- 
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jets pernicieux. Qu'on deſire d avoir plu- 
fieurs fois la meme dignité, & des lors il 


ſe formera de grands magiſtrats. En exer- 


cant une premiere magiſtrature, on ſon- 


gera a meriter une ſeconde fois les ſuf- 
frages dela nation; & Tactivitè 1 inquiete 


des eſprits qui pourroient nuire à la repu- 
blique, tournera toute a ſon profit en de- 


veloppant les talens. La loi ſera très- ſage 


qui accordera des diſtinctions aſſez con- 


fiderables aux miniſtres & aux conſeil- 


lers de leurs conſeils, pour que les ſena- 
teurs ſouhaitent fortement de parvenir a 
ces honneurs , & commencent a travail 


ler de toutes leurs forces 4 s'en rendre 


dignes. Il me ſemble que dès qu'un grand 
nom ou de grandes richeſſes ne tiendront 
plus lieu de tout, la Pologne doit prendre 
une face e Le merite ne ſera plus 
eondamne a, languir dans Fobſcurite. Une 
ſorte de pareſſe q uon reproche aux Polo: 
nois ee Les eſprits s &claireront; 


& la rẽ publique, en voyant à fa tete tous 


les hommes diſtingues qu'elle ne connoit 
pas aujourd'hui, ſe fera enfin des princi- 
pes certains & fixes mmeng f a _—_ 
partie de Ladmnifization.; - ridges 5 
aſſigne un terme; tres-court aux ma- 
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giſtratures, pour menager Empatience 


des ambitieux qui les defirent , & empe-. 

cher que leurs cabales & leurs. intrigues: 
ne troublent letat. D'ailleurs les magiſ—- 
trats ne. doivent avoir le tems ni de sac- 
coutumer a Pautorite: dont ils ſont reve- 
tus, nr de former des projets ambitieux, 
ſoit au- dedans, ſoit au- dehors, ni de ſe 
laſſer de leurs fonctions. Il eſt difficile 

aux perſonnes qui ſe ſentent une certaine 
fertẽ, ou qui ont des talens ſupèrieurs, 
chexercer un grand pouvoir ſans deſirer 
de le conſerver; le bien de la irepublique. 
exige done que vous ne leur laifhez aucun 
moyen de reuſſir & des lors leur ambi- 


tion ſe ſoumettra aux regles, & ſe nour- 


rira des enen _T vous aurer 2 
natre. 11 Wit ts 
-41Obſerye2 eee eſt diffi 
eile de ſacriſiex toutedawme au hienſp ublic: 
ln yra que de grandes ames & altos ſont 
rares aujoud hui me dans les nations 
les plus libres, qui ſoient capables de cet 
effort; mais on peut, ſans etre un heros, 
lui donner quatre ans de ſa vie, & pen, 
dant ce teins ſiborne ne ſe point.relactier. 


de ſts devoirs Rermettfef- m de le be 
W the etabliʒ 


2 Diener ties owes 
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que la pareſſe & Tignorance abet 
troient. jou talens ſe hateroient de paroj- 


tre & les vertus ſe multiplieroient „ parce 


qu'on ſera ſans. ceſſe aiguillonne par une 


ambition honnète & genéreuſe. Dans 
quelque degtè dee vation qu'on ſe trou- 


ve, il reſtera toujours un honneur plus 


elevè auquebon aſpirera. Les ſumples ſena- 
teurs ſouhaiteront d obtenir une place de 


conſeiller dans les conſeils. Ces conſeil- 


lers Sappliqueront à ſe rendre dignes du 
miniſtere: Les miniſtres s acquitteront de 


leurs devoirs de maniete à mèriter c tre 
encore eleves aux mèmes honneurs. Je 
vois par- tout les fruits heureux de Fe mu- 


lation. Il faudra neceflairement que les 
miniſtres prennent J eſprit de la nation, 
au lieu de lui donner le leur. Ainſi le mème 


eſprit & le meme: caractere fe» perpetue- 


ront. Je vois naitre-le reſpect pour ales 


loix, & le gouvernement acquetra ten 
_u Jannees la conſrmce des citoyens. 

Je me le rappelle, monſieur quand j al 
eu Thonneur de vous expoſer queſques- 


unes de ces idèes dans nos enttetiens, vous 
mlvez dit que vous aviea puimi vous des 
genillthommmes diſtinguss pur deuts -iltufs 


trations Þc leur fortune aui & la faweur 
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de votre anarchie , stant empares de 

toute Pautorite dans leur palatinat & leur 
dictine , diſpoſent des places de nonces , 
& s -oppoſeront a tout projet dereforme , 
fi on ne les gagne par quelque diſtinction 
qui Etende leurs eſperances & leurs vues. 
Il vous a paru qu'en ouvrant aux nonces 


Tentrèe des conſeils dont je viens de par- 
ler, les reformateurs ſeroient ſiirs des 


ſuffrages de toute cette nobleſſe. Le ſeul 
inconvement que j y voie, c'eſt que, pour 
lui plaire, vous ne vous expoſiez à choquer 
les prejuges & l'orgueil des ſenateurs , 
qui me paroiſſent beaucoup plus à crain- 


dre. Ce reſt qu'un doute que je vous 


propoſe, & il n'appartient qu aux per- 
ſonnes qui ſont a la tète des affaires de 
peſer les avantages & les Same de 
cet etabliflement. | | 

Si vos nonces , comme les deputés an 
8 d' Angleterre, jouiſſoieñt q une 
prerogative qui dũt durer pendant plu- 


ſieurs années ou dietes conſécutives, il 


ne faudroit en aucune facon ſouffrir quꝰ ils 
entraſſent dans les confeils des miniſtres 
en qualité de conſeillers. En effet, il ſe- 
roit très- e que des perſonnes 
qui ont part a la puiſſance législative, 
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euſſent encore une influence principale 
dans les operations de la puiflance-execy- 


trice. Ce ſeroit confondre deux autorités 
qu'il importe de tenir ſeparees. Les divi- 


viſions de vos conſeils vous rameneroient 
peut- etre à cette anarchie que vous vou- 


lez detruire , & dont les idees ne S efface - 
ront pas aiſement; elles repandrotent du 


moins dans vos deliberations une lenteur 
& une incertitude qui vous ſeroient funeſ- 
tes. Tantdt le ſenat ſe ſerviroit des non- 


ces agreges a ſon ordre pour dicter ou 


gener les operations de la diete. Tant6t 
les nonces voudroient dominer imperieu- 
ſement dans les deliberations du ſEnat , 


parce quiils ſe ſentiroient appuyes de 


toutes les forces & de tout le credit de 
leur ordre. Ainſi, au lieu d'avoir une 


republique vraiment libre & fondee fur 


des principes certains, vous mauriez 
qu un gouvernement vague , qui tour-a- 
tour pencheroit vers la democratie ou 


vers Pariſtocratie ; & la Pologne n auroit 
: . un caraQtere decide. 


- Puiſqu'a chaque tenue de la diete gene- 


tale, vos dietines ſont une nouvelle élec- 
tion de nonces „un uſage qui ſeroit tres- 


pernicieux en Angleterre ne vous expoſe- 
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doit, ſelon les apparences, à aucun danger. 


Mais on peut demander fi les nonces qui 
auront '&tE agrégés au ſènat, doivent y 
etre incorpores pour toujours; ou Sil im- 
porte, quand le tems de leur magiſtrature 
ſera expiré, qu'ils rentrent dans Pordre 
dont ils ſont ſortis. Je me declarerois pour 
le dernier parti. Le ſenat compoſe de tous 
les eveques, de tous les palatins & de 
tous les caftellans , n'eſt deja que trop 
nombreux / En y agregeant encorè les gen! 
tichommes A Hi leur merite auroit ou- 
vert Pentree des conſeils, il arriveroit que | 
les perſonnes les plus diſtinguees par 
leurs talens & leur reputation , paſſe- 
roient de la claſſe de la puiſſance legisla- 


tive dans celle de la puiſſanee executnice: 


La premiere, qui eſt la plus importante: ; 
ſe trouverbit privèe des citoyens les plas 
capables de Veclaires & de la guider, & 
eageiblreit de jour A 8e L'au rel a0 
eontraire, dont il faut continuellement ſe 
deter, augmenteroit trop | ſon/ credit & 
fa conſideration pour obeir modeſtement 
aux loix'& ſe contenter du droit de les 
faire'obſerver par les citoyens. ; 
Chaque Conſeil doit avoir ſes retiſtrvs 
partiouliars; ou ſeront portèes toutes ſes 
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deliberations ; & rien n'eſt ' plus utile 
pour perpetuer, dans, la république le 


meme eſprit, les memes principes: & les 
meémes maximes. On recourra à cette 
eſpece d' oracle dans des circonſtances 
difficiles, ou quand il Sagira de deliberet 
ſur des affaires à peu près pareilles. Ces 
conſeils differens ſe reuniront regulere- 


OR ONT 


ment tous les dix jours pour conferer | 


enſemble,, ou plus ſouvent fi les affaires 
Pexigent, ou que le roi le demande. C 
ce conſeil compoſe; des quatre diparts- 
mens, qui doit Etre Tame de la puiſſanee 
_ executrice , & qu'on appellera propre. 
ment le ſenat. Aucun conſeil ou comité 
particulier n aura droit de faire un regle- 
ment ni donner un ordre, ſans avoir 
porte au ſenat pour y,Ctre exathine , N 
tout y ſera decidè à la pluralits des voix. 
Cette ethode eſt neceflaite pour faire, 
reſpecter davantage la puiſſance exe cu- 
ttice , & entretenir entre toutes ſes parties 
Tharmonie & Punite , ſans leſquelles vous 
' ſerez expoſes a des contradictions. desho- 
norantes & qui dètruiront laconfignce des 
citoyens. Le roi préſidera à toutes les 


aſlemblees du ſènat, & tous les ſènateurs 


qui ſe trouyeront à Varſovie y ſeront 
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le Ml zppell&s;, ou plitdtauront droit d'y p 
le dre place. Deux mois avant — 
es. des diétines, les conſeils coinmenceront 
te a drefſer les memoires qu'ils prèſenteront 
es ala diete générale. On y rendra compte 
et ¶ de la ſituation preſente de la rèpublique, 
es des ſucces qu'auront eu les etablifſemens 
e- nouveaux, des abus qui ſe ſeront gliſſes 
er dans quelque. partie- de Padminiſtration , 
es & des 'moyens qu'on croita propres I 
ft: dete Bester quelque branche du gou- 
e- vernement. Ces'differens memoires ne 
ce Il tant que Pouvrage particulier de chaque 
e- conſeil, & ne contenant que des inſtruc- 
ite tions ſoumiſes aux lumieres & à Fautorite 
e- de la diete, il ſeroit inutile qu'ils fuſſent 
ir. ecommuniqqués au ſenat. La puiſſance 16- 

* I gdlativeles examiners avec moins de pré- 
vention & de partialitéẽ; & ſi elle les re- 
jette ſans en faire uſage, elle ne choquera 
pas la vanit ou la delicateſſe du corps en- 
tier de la magiſtrature. Le roi & les 
conſeils eonvoqueront tous les {enateurs 
waht Fouverture de la diete; & &ils n'ont 
pay des excuſes légitimes abſence | ils 
ferort ohliges de ſe trouver au ſenat pen- 
tant tout de tems que les nonces ſeront 
alembles, A Iegard des convocations 
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les meeurs des Sarmates „les palatins & les 


core moins inſtruits des affaires de leur 


EvEques de celles de leur dioceſe. Il y a 
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extraordinaires du ſenat, elles de pendront f 
de la nature des affaires de la e n 
de mème que la donnge sen, des: dietes 


extraordinaires. 1 1 


aſſez grand ſervice à la patrie, ſi au lieu 


t 
ſ 
Les fenateurs eve ques W un d 
b 
d'intriguer & de ne ſe mèler que du tem- s 


porel, ils aiment à reſider dans leurs dio- p 


ceſes & Fappliquent principalement ay 

faire reſpecter la religion, & detruire les M at 
ſuperſtitions groſſieres quila deshonorent, M 
On dit qua cet egard vous avez beſoin V 


d'une grande rèforme; mais il ſeroit dan- ¶ © 
gereux de la tenter, 6 les eccleſiaſtiques be 
n'en ſentent pas eux-memes la necefſiic, he 


Et comment.connoitront=ils cette Necel- ſe 
fits, tant que, plonges dans une ignorance I tr. 


profonde de leurs devoirs, ils trouveront MW le: 
ſi commode & ft doux q etre riches & de 


puiſſans aux depens des vices des laiques? 
Quand les Polonois conſervoient encore 


caſtellans avoient une dignité utile à la 
république „ aujourdhui ce n'eſt plus 
qu'un titre d' oſtentation; & ils ſont en- 


palatinat ou de leur caſtellanie „que les 
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lieu eſperet qu' tant nommès par la 
nation, ils prendront un nouveau carac- 
tere; ſur- tout fi on a ſoin de leur attribuer, 
ſous le nom de droit & de prerogative, 
des fonctions qui ſoient utiles a la repu- 
blique: mais ce changement heureux ne 


Soperera que ſous les ſucceſſeurs des 


palatins & des caſtellans aQuels:;;:.::: 
Ne ſeroit- il pas a propos de regler Page 
auquel on pourroit Ctre, recommande au 
roi pour un palatinat & une caſtellanie? 
Vos grands ſeigneurs, monſieur le comte, 
ſont, dit - on, moins jaloux de leur li- 
bert que de leur deſpotiſme. Si par mal- 
heur ceux qui compoſent aujourd'hui le 
ſenat , pleins des prejuges bizarres de vo- 


tre gouvernement actuel, penſoient que 


leur dignite eſt degradee; par les conſeils 
dont je viens de parler, par quels moyens 
pourriez- vous les engager à conſentir à 
cet établiſſement? Voudront - ils ne ſe 
regarder dans leurs provinces & leurs diſ- 
tricts que comme les miniſtres & les or- 
ganes de la puiſſance -executrice dont ils 
ſont: membres? Les y contraindre par la 
force, ce ſetoit rendre toute reforme 
impraticable. Eſperer d'y réuſſir par les 
voies douces de la perſuaſion; ce feroit 
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fire trop d' honneur A la raiſon qui aime 
mieux obeir nonchalamment aux paſſions 

ue les gouverner. Les reflexions que je e je 

prends la libertè de vous preſenter ſont 
deſolantes ; mais il faut les faire, & ſe dire 
en meme tems que la ſageſſe , le courage 
& la patience viennent a bout de tout & 
ee produire des miracles. 

La loi doit ſe garder de rien ordonner 
aux palatins & aux caſtellans; elle doit 
les inviter ſimplement à faire obſerver les 
loix dans Tetendue de leur reſſort, & à 


inftruire le ſenat de tout ce qui Sy palle 


Qu'on flatte la vanite des palatins en leur 
attribuantune inſpection generale ſur les 
officiers du palatinat, pour empecher 

Yils ne s' cartent des regles de la juſtice. 


Accordez- leur une autorite conſiderable 


dans les dietines ; elle ſervira à y etablir 
une police plus exadte, & a lier plus etroi- 
tement les provinces, la diete generale & 
le ſenat. A meſure que le gouvernement 
ſe perfectionnera, on pourra regler avec 
plus d'exactitude le pouvoir des palatins, 
&c 'Petendre ou le reſtreindre ſelon les 
beſoins de la republique. Les caſtellans 
velllent ſur la partie militaire, ils com- 
mandent a la guerre la nobleſſe de leur 


diſtrict 


( 145.) 
diſtrict , & dans cette partie fi prodigieu- 


ſement negligee par les Polonois, com- 
bien ne peuvent- ils pas rendre des ſervices 
4 Tetat? Quel bonheur, ſi Von pouvoit / 
parvenir a Etablir une diſcipline ſage & 
capable de mettre à profit ce courage na- 
tional dont vos confederations ſont la 
preuve! Il faut done, ſi je ne me trompe , 
accorder aux caſtellans tout le pouvoir 
dont ils ont beſoin pour faire des ſoldats; 
mais mEnager en meme tems Porgueil & 
indocilite d'une nobleſſe que les refor- 
mateurs n'offenſeroient pas impuné ment. 
Ine m appartient pas de dire avec quelle 
pruderice il faut manier & arranger ces 
diferentes autorités; j'ignore cent details 
de vos mœurs, de vos prejuges & de vos 
coutumes, qui me ſeroient neceſſaires 
pour ne me pas tromper; d ailleurs il fau- 
| dra, confulter les circonſtances dans leſ- 
quellgs' 1a rev6lution ſe fera : peut - etre 
beumnetttont-elles de fe livrer a des'eſpe- 
tances qui aujourd ui en * 
meriques. 
Pai eu Thonneur : aaear lecomte ; , 
de vous expoſer pluſieurs des raiſons qui 
mont engage à demander Petabliſſement 
des conſells inlmſteriels; mais il s en o fant 
— oe HS ND 4 7 


„„ »Þ 
bien que j aie tout dit: permettez- moi en. 
core quelques reflexions. Je prie vos col- 
legues d obſerver que, fi tout le ſenat en 
corps traite les affaires fans avoir des col. 
ſeils ou des comites qui les preparent , & 
qui atent un interet particulier : a chercher 
& a montrer la verite, rien ne ſera appro 
fondi. L'ancien eſprit qui a perdu la r- ; 


publique, ſubſiſtera tout entier. Les fe-. t 
nateurs fans emulation & ſans lumieres, 8 
continuant A ſervir Fetat avec la meme 6 
neégligence qu'on leur reproche aujour  b 
d'hui, le facrifieront. Leurs 1 interets pa- de 
 ticuliers. La Pologne r wa a eh te 
cipe certain, & des reſol utions priſe 5 e 
ae ou relativement ? a des conjonct. jor 
res mobiles & à des e Evenemens paſſager on 
ne feront pas reſpecter le ſenat. Des q dif 
«Ja puifſance er dc 5 ſera mepriſe par 
mn 'eſperez point quE, 1 la pujſſance 168 0 te, 
ne .tombe pas elle meme dang Je, pid for: 
gtand me pris. Les conſ 2885 que je Propa legi 
& dont Vautorite ſe balancera , -empeci deſc 
ront que quelques nate ure ne pref renc 
nent une ſorte d ud de, ne; porte fley 
toute  Padminiſtratiqn. di 5 u Cote. qui, le loye 
ſeroit perſonnellement] e: plus a vantage aun 


Qu arriyeroit-I d'un * que je vel 
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| prevenur ? Oue — — parties FR Petat 


ſeroient ſacrifices à une ſeule. Defaut con- 
| fiderable qui entraine neceſlairement une 
foule d'abus , & finit meme toujours par 
ruiner la branctie du gouvernement qu on 
avoit voulu le plus favoriſer. 

Si le ſenat en corps traite toutes les 
affaires, il les examinera avec moins tat- 
tention. Il ſera plus occupe de ſonautorite 
& de ſon ambition que de ſes devoirs ; 
car il eſt naturel qu'une aſſemblèe nom- 
| breuſe ſe regarde comme le corps entier 
de la nation, & ſe flatte plus aiſèment 
de Pimpumite «Wan eonſeilicompole ſeu- 
lement de ſix ou ſept perſonnes. Jai tqu- 
jours remarque que dans les républiques 
ou les magiſtrats n' ont pas été ſéparès en 
differentes claſſes, & chargès de veiller en 
particulier aux differens beſoins de la ſocje- 
te, ils ont toujours fini par former une 
forte de conjuration contre la puiſſance 
legislative. Ils ont profite des abus & des 
deſordres qu' ils avoient fait naitre, pour la 
rendre odieuſe & mepriſable, & ils ont 
elevè leur pouvoir ſur ſes ruines. N'en 
ſoyez pas ſurpris , la puiſſance executrice 
a un prodigieux avantage fur la puiſſance 
legislative. Lune eſt toujours preſente , 


Gy 


„ 
elle agit toujours, elle eſt entourée de 
cet appareil de dignitè qui imprime le reſ- 
pet & la crainte ; autre diſparoit en 

quelque ſorte & eſt oublice , quand les 
. aſſemblees de la nation ſe ſeparent. Alors 
les legislateurs ſe trouvent confondus dans 
Fordre des ſimples citoyens, tandis que 
les magiſtrats paroiſſent en quelque ſorte 
leurs maitres. Les differens conſeils ou 
comitès que je propoſe ſe balanceront re- 
ciproquement & ſe tiendront en ęquili- 
bre. En attendant la cenſure de la diete, 
| les: magiſtrats craindront celle de leurs 
collegues. Jeſpere enfin, que toutes les 
parties du gouvernement ſe perfection. 
nant à la fois, la Pologne ſera bientôt 
en Etat de ſatisfaire tous ſes beſoins, & 
ſera auſſi floriſſante qu' ella a ete juſqu? 
preſent malheureuſe. . 
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C HA PITRE IX 


Reflexions relatives aux loix n 4 
PO ſur la formation du ſe enar | 
u de la puiſſance executrice. 


Avec quelqu': attention que Jaie mé- 
nage les prejuges de votre nation, je 
crains fort, monſieur le comte, de ne 
vous avoit preſents que des moyens dont 
on ne voudra faire aucun uſage: je con- 
nois Pinjuſtice des hommes, quand une 
fois ils ſont eſclaves de leur avarice & de 
leur ambition. Ils voudroient ètre heu- 
reux ; ſans ſe donner la peine de le deve- 
nir, Ceſt- A- dire, qu'ils aiment leurs vices, 
& qu'en les conſervant, ils voudroient. 
wen pas Eprouver les ſuites nëceſſaires. 
Quand Jai l'honneur de m'entretenir de 
108 affaires avec quelques - uns de vos 
compatriotes , ils ſemblent me dire que je 
Na fait qu'un beau reve , qu'il faut ſe 
preter au tems, aux circonſtances, aun 
nœurs dun peuple, & que pour vous 
zuerir, on doit avec complaiſance ne 
G uy 


V 
vous offrir que des remedes qui puiſſent 
vous plaire. Fort bien, rèpondrai-je; mais 


ayez donc une maladie à laquelle il ne 


faille pas appliquer le fer & le feu. 


Je crois m'appercevoit qu'on regarde 


comme impoſſible d engager les èvèques, 


les palatins & les caſtellans à conſentir 
a Petablifſement de mes conſeils. Ils veu- 


lent n'etre preferes que par le roi, & pre- 


tendent @tre ſuperieurs aux miniſtres en 
dignite. Comment ſe reſoudront-ils a ne 
prendre qu'une place ſubalterne , & n'e- 


tre que des conſeillers, après avoir ete | 
des deſpotes? On ajoute que ces grandes 


charges de miniſtres ont été données a 
vie; qu'on ne peut, {ans violer tous les 
droits de la nation, ſonger a depouwller 
les perſonnes qui ſont revEtues de ces di- 
gnitès importantes; & qu'une injuſtice ne 
ſeta jamais le fondement d'un bon gouver- 
nement. Quꝰ on tente cette operation dan- 
gereuſe, & l'on verra avec quelle force 


les miniſtres s oppOſeront au nouvel or. 


dre de choſes que vous voulez etablir, 
Ils ont Pautorite que leur a donnee leur 
charge, & cette autoritéè eſt Egale ou 
plutòt ſuperieure a celle de la republique. 
S'ils peuvent ſoupgonner que vous, vou- 


l 
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le les offenſer, ils auront recours au 
veto pour prevenir vos operations. En 
un mot, ils ne conſentiront point à Fa- 
handon de leur puiſſance arbitraire , pour 
Thonneur fterile de prefider A un con- 
ſei] qui ſera leur maitre, 

Je réponds, monſieur le comte, que 
je ne. conteſte aux ſenateurs aucun de 
leurs droits ni aucune de leurs preten- 
tons, & je les prie de faire attention que 
bien low d' avilir leur dignits par Peta- 


bliſſement de mes conſeils, je leur rends 


au contraire leur premier luſtre 2; car ce 


n'eſt point. une vaine cerè monie, mais 


une force & un pouvoir reel qui font la 
vraie grandeur. d'une dignite & Tun em- 


4 wh P 


ploi. Dans Tetat actuel des choſes, le: 


| "Io: n'eft rien, & j. 12 lui reſtitue les droits | 


& Pautorits dont il a E, depouille par le 


roi & les miniflres, Si je propoſois aux 
ſenateurs, de devenir les conſeillers des 
miniſtres, ſans toucher aux prerogati- | 
ves du miniſtere, ils aurojent peut - Etre 
raiſon d etre revoltss contre une poli- 


que qui ménageroit fi peu leur deli- 


catee , & qui ſeroit fi contraire aux re- 


les Che: de Petiquette | & de la pre- 
minence 8 rangs. Mais je les prie ap- 


iv 
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percevoir que par mon arrangement, les 
quatre charges de miniſtres en Pologne 
& en Lithuanie, ſont en effet ſupprimees; 
& que les fonctions, le credit & Pauto- 
rite , qui leur ſont aujourd'hui attribues 
par un abus & un uſage inveteres , ſont 
tranſportes au fenat. 

Les ſenateurs qui voient augmente 


les prerogatives de leur ordre, nont donc 


reellement aucune raiſon de le plaindre. 
Pourquoi s oppoſeroĩent· ils a Vexecution 
d'un projet qui remet entre leurs mains 
un pouvoir dont ils ſont depowlles depuis 
long- tems? Si tel eſt Fempire des mots 
tur notre imagination, qu'on ſoit choque 
que des conſeils compoſes deveques , 


de palatins & de caſtellans, ſoient pre- 


fides par des gentilhommes qui porte- 
roient les noms de miniſtres, ou de grand- 


genéral, de grand-marechal , de grand- 


ci/nceber & de grand - treſorier ; rien 


n elt plus aiſè que de donner d autres 
denomina:ions aux nouveaux prefidens 
des quatre conſeils. Ce ne ſeront plus des 


miniſtres: on les appellera, le ſenateur 
preſident du conſeil de la guerre, le ſena- 
teur preſident du conſeil de la police, le 


ſẽnateur preſident du conſeil de la juſtice, 


= 
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le ſenateur'preſident du d des finan- 
ces. Dès que ces places de prefidens des 
conſeils ne pourront Etre remplies que 
ar des ſènateurs, que chacun deux aura 
droit d y aſpirer & Peſperance dy parve- 
nir, il me ſemble que la vanité la plus ja- 
louſe des Etiqueties, ne peut plus avoir 
dalarme ni mEme de ſcrupule. Je ne de- 


vine point pourquoi les ſenateurs penſe- 


roient dechoir & ſe degrader, en ajoutant 
2 leurs titres le droit de gouverner reelle- 
ment la republique. Puiſque vous mettez 
une difference entre vos caſtellans, que 
les uns ſont appelles les grands & les au- 
tres les petits, rien neſt plus aiſè que de 
ne les pas conſondre, & de menager en- 
core dans cette occaſion les delicatefles de 
la vanite. Les premiers, ſi vous le vou- 
lez, auront ſeuls le droit d entrer dans les 
conſeils; & pour conſoler les autres de 
cette Joi mortifiante , vous pouvez or- 
donner qu'ils ſeront ſeuls preſentesau roi, 
pour remplir les grandes caſtellanies qui 
vaqueront. Ce reglementtſera très- propre 
a augmenter I'emulation, Les petits caſtel- 
lans ſeront autant de candidats pour le 
miniſtere. On n'y parviendra qu apres de 
Sm epreuves ; & * Sen trou- 
v 
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vera-t-on aſſez bien pour porter un jour 


une loi qui ordonnera de n entrer au ſEnat 
que par une caſtellanie ſubalterne. 


Il n'eſt pas, je crois, plus difficile de re- 


pondre d'une maniere fatisfaiſante au reſte 


de Fobjection que Pon m'a faite. Je con- 
viens que les charges de miniſtres ont &te 
données a vie a ceux qui les poſſedent, 
& que cette regle qui vous eſt chere a 
etè une forte barriere contre votre roi qui 
ſe ſeroit rendu tout puiſſant, Sil elit ets 


le maitre- de retirer ſes bienfaits & de 
caſſer les officiers qu'il avoit crees. Mais 
dans les arrangemens nouveaux que: vous 
meditez , cette perpetuite des charges ne 


vous eſt plus neceflaire , & je ne vois 
point comment on ne peut fans injuſtice 
les redemander aux ſeigneurs __ en ſont 


aujourdhui reyetus. 

La puiſſance legislative , qui ne doit ſe 
propoſer que le bien public, eſt toujours 
la maitreſſe de retiter ſes bienfaits, fi elle 
les accorde imprudemment, ou ſi de 
nouveaux beſcins & de nouvelles cit- 
conſlances les ont en quelque ſorte de- 
natures. Si le legislateur $'eft trompe , ou 
ſi de nouvelles lumieres lui preſentent un 
plus grand, bonheur: s den ſont les c 
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toyens. umbscilles gu męchans, qui pre- 
e 2 il lui e { defendu 0 ſe cor- 
riger ou de faire un plus grand bien 2 Si 
de nouveaux beſoins exigent de nouvel- | 
les loix , pourquoi voulez - vous que le 
legislateur ne puiſſe abroger les ancien- 
nes, & qu'il reſpecte ſuperſtitieuſement 
les abus qu elles ont fait naitre, & qui dot- 
vent perdre la republique. 8 fi on. y fas 
voriſe . Non, monſieur le comte 5 la 
pe legislative ng connoit point de 
ce. rivale qui la contraigne & la 

7 ſes operations. Toujours libre, 

ny n abuſe jamais de fa liberté, quand 
ſes rſolutions ui ſont diftees par la fa- 
ll: BC... prudence , Ceſt-a-dire, par 
le bien & le falut de la republique. Elle 
pete 8 parce que tout lui eſt ſoumis, 
de ſon eſſence & de ſon de- 

Une chauger & d 'annuller ſes regle- 
mens, qu'elle n'a 1 & dies qu avec 
la clauſe, neceſſaire. & toujours ſous-en- 
tendue de 155 re voquęr ou de les modifier 
quand un plus grand bien Vexigera. ' 
ME Y — legislative ne doit jamais 
ere arbitraire. Elle le devient, non pas 
quand, elle. uſe. qe {es forces pour nous 


i Beens mais e elle en abuſe, 
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ait le mal ſous preteste de faire le bien. 
Malheur aux peuples chez leſcquels la 
puiſſance legislative corrompue , ſe joue 
des loix & veut &tablir Pordre contre les 
regles; ils font dans la decadence, ils cou- 
rent à une perte certaine , fi une rèvolu- 
tion heureuſe ne vient à leu fecours. Ce 
ſeroit un abus criant deddpowiller aujour- 
dłhui les miniſtres, fans leur reprocher 
aucun delit , fans leur 'faire leur proces 
dans les formes judiciaires , & ſeulement 
pour gratifier a leurs depens quatre autres 
gentilhommes dont la republique ne ſe 
trouveroit pas mieux. Mais if h'eſt queſ- 


don de rien de pareif Hans Te plan que je 


propofe. On ne ſubſtitue pas des hommes 
2 des hommes, mais une forme d'admi- 
niſtration très· avantageuiſe a une conftitu- 
tion très- pernicieuſe. Si les miniſtres ac- 


tuels ng peuvent s'y oppofer fins nuire 


à la patrie, dont les interets doivent leur 
etre plus chers que leb leurs propres , il 
neft pas douteux qu la puiffance1egisla- 
tive ne faffe bien de retirer-ſes bienfaits, 
& ge porter la toi que je demattde: - 

Qu'on ne croie pas* cepenidant que je 


ſouhaite qu'on agiſſe avec duret Quand 


| Dee Oy i) : ' 6 5 - 1 
1 agit au haſard & par caprice, & 


* 
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le legislateur vert fincerement le bien „1 
ſe prete A. os: ibleſſes, negocie , pour 
zinſ1 dire', avec nos paſſions ou nos pré— 
juges, & conſole avec bontè les mal- 
heureux qu'il eſt oblige de faire. Le tems 
de la reforme doit Ctre , ſi je puis parler ; 
ainh , un tems de jubile & dindulgence; 
la politique Pordonne, parce qu'elle veut L 
rendre agreables ſes nouveaux etabliffe- ' 
mens & les faire aimer. Tous les anciens 
I tlits doivent etre dubliés, les graces doi- 
N vent Etre prodiguees pour etemdre les 
ö reſſentimens, les rivalites & les haines. 
ö Que les bons citoyens ne fongent qu'au 
a bien de la patrie, & une certaine pudeur 
J retiendra les mechans.' Qu' on ſe reconc- 
ö lie, que tous les efprits ſe rapprocheiit 
| pour etahlir des loi qui faſſent le bon- 
. heut de tous. 
Si! par une kiite de la notch anar- 
A chie où vous ètes plonges depuis long 
, tems, HA tliete generale ne peut ſans dan- 
ger parler & ordonner avec la mapeſte 
& empire qui Tut conviennent, & que 
les miniſtres abiiſent fans pudem de Tau- 
toritè & du credit de leurs places, pour 
faire des cabales & s oppoſer au vœn de 
la nation; les teformateurs , vous , mon- 


- 
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ſieur le eomte, & vos oa egues; vous, 


devez preferer, les. voies qe. Finfinyatign- 
4 celles de Pautorits. Montrez d une ma- 


niere, pn a ces miniſtres i ingrats 
& infideles ce que la patrie, dechirde &: 
miſe en lambeaux, mais prete a ſe mon- 
trer plus brillante & plus heureuſe que. 
jamais, attend de leur pitis & de leur ge- 
nerohite. Faites-leur voir quelle gloire va 
les recompenſer de leur ſacrifice; dites- 


leur quiils ſeront les auteurs de, tous les 
maux qu'on e prouvera, & que leur for- 
tune ne ſera jamais aſſurèe au milieu des 
agitations & des deſordres de la répu- 
blique. Si ces motifs pyiflans ẽtoient mal- 
heureuſement fans, eſſet,, car la prudence, 


ordonne de Sattendre à tout, appuyez-: 


vous du credit des pujſſancęs amies qui. 
Sintereſſeront à votre ſort, & dont vous 
devez des, aujourd'hui vous: INEPager.' la 
protection. Enfin ayez recgurs dans votre, 
capables de, toucher des, homes. a8, 

Wins & intereſſes. Ach etez leur abdi- 
cation.,; ng marchandez. point; plus Vous 
ſerez genèreux, plus vous vous, venger 
rez en les abandonnant a Pignomunie pu- 
hlique. Ce ne ſera jamais trop chẽrement 
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e vous vous débarrafferez de ces mi- f 
niſtres vils qui conſiderent dans ſeur puiſ#2 
ance leurs interets , & non pas ceux de 
la patrie. 7.43 102 | 
Mais je m Arte trop long - tems ſur 
cette matiere. On me reprochera peut- 
etre de perdre mon tems à combattre des 
chimeres. En effet, monſieur le comte : 
ce que vous m' avez dit cent fois des qua- 
ltes patriotiques de vos miniſtres, doit 


donner les plus flatteuſes eſperances. 
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HA 


Que les reformateurs doivent d abord ſe 


borner a Ettablir les loix conſtitutives 


ou ' Jondamentales de la ee. | 


C *EST , je crois, monſieur le comte, 


aux arrangemens dont je viens d'avoir 


Thonneur de vous entretenir dans les 
chapitres precedens , que le zele des re- 
formateurs doit ſe borner, quand la paix 


vous permettra enfin de donner une ſorme 


nouvelle à votre gouvernement. Je ne 
ſuis point au fait de tous les vices qui 
deſolent votre malheureuſe patrie ; je ſais 
en gros que la licence doit les avoir pro- 


digieuſement multiplies. Les loix parti- 


culieres qui reglent le ſort & Petat de la 
nobleſſe & de ſes ſujets doivent tre ſou- 
vent obſcures & equivoques; c'eſt leur 


moindre defaut, Souvent peu d'accord 


entr'elles, elles doivent ſe contrarier; elles 
ſont injuſtes, & leur injuſtice etouffe 
dans vos ſujets Finduftrie qui devroit les 
rendre heureux , & 7 en augmentant 


(48+). 
votre fortune, augmenteroit celle de la 
rẽpublique. 

Sous un gouvernement qui eine 1 la 
fois tous les inconveniens du deſpotiſme 
& de Panarchie, vous ravez point de 
clafles Fhommes qui wait les plus graves 
& les plus juſtes motifs de ſe plaindre de 
vos loix. Si on entroit dans Pexamen des 
differentes branches de votre adminiſtra- 
tion; quelle Etrange confuſion. pour me 
ſervir du terme le plus doux , ny remar- 
queroit-on pas ? Quel ſpectacle ne vous 
preſenteront pas vos finances? Puiſque 
vous aimez les richeſſes autant que les 
autres peuples de Europe, quel ordre 
avez- vous établi pour que la republique 
eüt un revenu proportionnè à ſes beſoins? 
Quelles precautions avez - vous priſes pour 

ue les mains chargees du treſor public ne 
fuſſent pas infidelles? Pourquoi la Polo- 
gne de vaſtèe n a-· Celle tout au plus que le 
tiers des habitans qu'elle pourroit avoir? 
Par quels ſecrets- Femme on lui rendre 
fon ancienne fèconditè? Vous n'avez 
parmi vous aueune de ces manufactures 
qui ſervent au luxe & Peneouragent, 
& je vous en feliciterois , ſi vos grands 
ſeigneurs n'avoient pour h magnificence 
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& le faſte un golit qui ne peut s'allier 


avec des mceurs republicaines , & qui les 
rend pauvres, quoiqu ils poſſedent toutes 
les richeſſes de la rẽ publique. Dans quel 
etat ſont les arts les plus groſſiers & les 
plus neceffaires aux hommes? La Polo- 
gne , dit-on , manqueroit de tout, fi les 
juifs qui ſe ſont rendus ici maitres | par, 
leurs uſures & leur induftrie , ne pour- 
voyoient pas à tous vos beſoins. On 
ajoute que vos, eccleſiaſtiques ne cdnnoiſ- 
ſent ni la religion ni la morale; 3 & ceſt la 
certainement une grande plaie pour Petat. 
Pourquoi de foible ne peut. il jamais, ohte⸗ 
nir juſtice contre le puiſſant,?! On, repro- 
che pluſieurs vices ; vos tribunaux, & 
c'eſt ſans doute Fares que leur conſtitution, 


eſt defectueuſe, & qu'ils n'ont pas Tauto- 


rite ou la force ace aire pour faire ex6- 
_ cuter leurs décrets, que vous avez en quel · 
que ſorte conſerve parmi vous Vu A 
2 priyè es qui ont autrefois deſole. 
Europe, & qui ſuppoſent un gouverne· 
ment ſans principes &, ſans force. Vous 
voye dans quel état deplorable ſont vos 
troupes. Vous n'avez aucune diſcipline. 
Vous devez tre tous ſoldats, & per- 
ſonne ne Feſt parmi vous. Fourques: exe 


(:163:): 
poſer par votre foibleſſe vos voiſins 4 des 
tentations dangereuſes? Ne craignez- vous 
point qu'ils n'abuſent un jour de la faci- 
lite de vous conquerir ? Tandis qu'ils ont 
forme chez eux une ſcience militaire & 
des armees regulieres , par quelle fatalite . 
n'avez- vous point tente de les imiter? 
Pourquoi avez- vous dedaigne ou neglige | 
de veiller a votre conſervation, en vous 


ſaiſant reſpecter au-dehors par vos quali- 


tes & vos talens militaires? _ 

, Voila, monſieur le comte, des objets 
bien dignes de Vattention dun lègislateur, 
& des citoyens qui defirent avec paſſion 
le bonheur de leur patrie. Cependant je 
ſerois fachè que les confederes conſultant | 
un zele trop vif & premature pour le bien 
public, ſe hatafſent de vouloir tout chan- 
ger & tout reformer, Il eſt digne de leur 
lageſſe de fermer les yeux ſur heaucoup | 
de choſes, & de s' en tenir d/abord à &ta- | 
blir avec ſolidité les principes d'un gou- 
vernement d'où doit ,naitre Lamour du 
bien, de la regle & de l'ordre. La Po- 
lagne eſt un corps couyert de plaies, 
mais n'en ſoyez point effraye : apres 
avoir  purifie & renouvelléè la maſſe 
du ſang, il faut 'eſperer que ces rom ſe; 


fermeront, pour ainſi dire, d'elles-mE- 
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mes. Je craindrois que les reformateurs, 
en voulant e trop d' objets a la 
fois, ne multipliaſſent les difficultes qui ne 
ſont deja que trop nombreuſes, & ne 
ſuccomhaſſent enfin ſous le poids de leur 
entrepriſe. C'eſt au tems a milrir les 
Evenemens; & la politique, apres avoir 
jetè le germe du bien, doit attendre avec 
patience que les bvenemens le develop- 


pent & le faſſent fructifier. 


Je ne ſuis point Vadmirateur de ces po- | 


litiques etourdis & preſomptueux , qui, 
fans connoitre les hommes, pretendent les 
gouverner. Ils ignorent que nous avons 
des paſſions & des habitudes qui ſont plus 


fortes que leurs verites, leur Evidence & & 


tout leur pouvoir. Ils nous choquent par 


les changemens bruſques & ſubits aux- 
quels nous ne ſommes pas prepares ; & 
nous les aurions defires , nous les aurions 
demands, fi on nous elit laifle le tems 


de nous familiariſer avec leur idèe. Veut- 
on nous corriger ſans mEnagement ? nous 
commengons par hair le reformateur ; & 
cette haine qui nous attache plus forte- 
ment a nos opinions & a nos habitudes , 


triomphe enfin du legislateur mal-adfoit 


8 _ 8 Nel trop tard _ ſes bonnes 
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intentions n' ont ſervi qu'a le couyrir de 
ridicule & à nous rendre incorrigibles. Je 
crois avoir zemarque que les Etats qui ſe 
ſont formes & perfectionnès avec lenteur, 
ont acquis plus de conſiſtance. Alors cha- 


que etabliſlement nouveau trouve les eſ- 


prits prepares à le recevoir, & les diſpoſe 


a adopter d autres nouveantés qui, ſe me- 


lant & ſe confondant avec les anciennes 
coutumes , forment un corps dont les dif- 
ferentes parties ne ſont pas en contradic- 
tion. Je n'excepte de cette regle generale 
que Fancienne Sparte; mais Sparte avoit 
un Lycurgue pour la conduire: & qui 
peut ſe flatter da avoir un pareil Leske d 
Mais Sparte netoit qu'une ville og trente 
bons citoyens pouvoient faire une rè volu- 
tion. Il me ſemble que de cet exemple on 
ne peut rien conclure pour une republi- 


que telle que la Pologne „qui i renferme 


pluſieurs grandes provinces.  ..,. .,, 

Il n'en faut point, douter , monſi eur le 
comte be des loix ondamen- 
tales qui regleront la forme du gouverne- 
ment & vous donneront une puiſſance 
legislative „& une puiſſance exècuttice, 
agitera avec aſſez de force des eſprits ac- 


coutumes à la licence de Vanarchue , pour 
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: qui on dete craindre d- augmenter la fer- 

mentation. Avec quelque prudenee , quel. 

que ſageſſe, quelque habilete que vous 

conduiſiez votre entrepriſe, je craindrai 

qu'elle n choue, fi aux loix fondamenta- 

les & conſtitutives vous voulez joindre 

- des loix particulieres, propres a corriger 

chaque vice de la rẽ publique. Si on vou- 

loit faire à la fois tant de reglemens dont 

vous avez beſoin, ce ſeroit entreprendre 

un ouvrage peut-tre au- deſſus des forces 

b de Feſprit humain, & qui ſeroit certaine- 

ment inutilè. Les etoyens les plus raiſon- 

Tables & les mieux intentionnès ſeroient 

 effrayes: de tout cequon leur propoſeroit, 

- &darisleur decoutagement ils pr endroient 

le parti de reſter tels quꝰ ils ſont. Il faut donc 

lalſſer aux citoyens le tems de fe calmer 

& de s accoutumer a leur nouvelle ſitua- 

tion. Contentez = vous abord de leur 

montrer le bie, & de les mettre furila 
Voie qui y cbndlit ::. 


T 
* 
7 


qu'on ne peut attaquer ecken les 

abus les plus confidérables, fans effe- 

i roucher les perſonnes « qui trouveront un 
avantage à les conſerver. Elles ſe ligue- 

roient, elles Lerner contre la 


Dallleurs faites Auer l e vos ptie, 


| 2 Ane pas, 1 $2 Then 
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patrie, & leurs efforts reunis empèckte- 


roient ſans doute qu'on ne pſit fixer les 
principes du gouvernement. Comb ien de 
lègislateurs n ont pu r parer la faute qu' ils 
| avoient faite de montret ou de laiſſer en- 


tre voir toute Ietendue des projets qu'lls 
meéditoient! Phiſtdire de France em offre 
un exemple remarquable? Les &tats genẽ- 
raux S tant trop prefles ſous le roi bean 
de vouloir corriger tous les abus & forcer 


les mauvais bitbyens à devenir honh@tes 


ens, ie teridifetit NitpeGs' & Hick , 
'& pit B-mBRiG diſtiftiercnt des Gta 
cles Gall Loppoteink toujobts (4 bidn, 


Tos CP homies, pefnlettezlinof dete 
expreſſion poptire” ik pechent en enu 
trouble, & qui ſont perdys fr Petat' eſt 
bien adminiſtre , 55 e la ruine des 
J e me „&. leine f intttgues reuffi- 
rent 

5 Polonôfs rejete 
' indignatioir tells”! 
trente ans ils'defir&fbnt Be recevrifieivec 


fun mot, 1 et cefthin que les 
Tet Auföur ch avec 
itte das vihgt ou 


acclamation, ſi on tienage leurs preßuges , 


| of 1 on les conduit! avec cette prudencè qui 


fat tout 'prep arer, & quon * 
r H Verite. 


"I : he. ſais point affen temkrarte pour 
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vouloir - preſcrire des regles de conduite 
aux perſonnes qui ſont a la tète de la con- 

federation, je connois leur ſageſſe & elle 

me donne les plus juſtes eſperances. Mais, 
vous Pavouerai- je? je crains dans les gens 
de bien Famour meme & le zele qu ils ont 
pour leur patrie 3 je crains, qu il ne les 
porte à des demarches precipitees. Je 


vous ennuierai peut- Etre, monſieur le 


comte, mais je ne puis m'empecher de 
dre & de redire que moins les Joix ont 

: | 7 1 72 , 3 
de force; dans une xepublique , plus les 


. reformateurs doiyent, avoir, de circonſ- 
zoment de la rgforme , 


pection. Dans le 
il eſt abſolument neceſlaire. que chaque 
u citgyen, pour s affectionner ay geuverne 
ment, ſe trouve plus & ſon aiſe; il faut donc 
ſee garder de vouloir le pouſſer au bien 


$ 


_ avec trop de chaleur, II faut ſe garder ſur 
tout de fin, fare qui puille Jajlſer Joup- 
22 enger de Ba inen Se ann 
des anęięnnęs: injuſtices & de les punt. 
: Groger a tromper & fur 
prendre les eſprits par des finefles & des 
ruſes. Je ſais qu'ayec le ſecours de quel- 
Aues expreſſions ou de quelques tour 
 adroits , le legislateut peut deguiſer Tel 
„Pflt by ha lol pour la faire ado Yter plus 


5.3 -C4.0- && 4d 9 
facllement: 
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facilement 3. mais peut - on compter ſur 
une loi qui craint de ſe montrer ? Un 


conſentement ainſi extorque ne produiroit 


zucun bien. En revenant de leur erreur | 


ou de leur ſurpriſe , les Polonois hairoient 
leur nouvelle loi, mepriſeroient leur. 1e- 


gislateur & ee in This dans leur anar-- 


chie , avant que Phabitude & le tems euſ- 
ſent aeg les fondemens de votre nou- 
relle conſtitution. = 7 


Faute de - mediter profondement fur. 


[origine & les liaiſons de nos vices, com- 
bien de fois n'eſt - il pas arrive que des 
legislateurs ont fait tres-ridiculement des 
loix auxquelles on auroit ẽtè trop heureux 


Tobeir ? Ils s' en prenoient aux branches 


de larbre , mais c'etoit fa racine qu'il fal- 
bit attaquer : car tant qu'elle ſubſiſtera, 
elle fournira des ſues pour de nouveaux 
rejetons. Des loix qui ne produiſent au- 
cun bien, produiront néceſſairement un 
grand mal, parce qu elles accoutumeront 
les citoyens a mepriſer le gouvernement , 
ou du moins a avoir aucune confiance 
en lui. En attaquant quelques abus parti- 


uliers, il me ſemble que les rèformateurs 
he doivent propoſer que les reglemens 


ju ſeront regus ſans repugnance par la 
H 


N 
| 
| 
| 
| 
| ; 
{ 
| 
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plus grande partie de la nation. Owils ſe 


conſolent de ne pas faire tout le bien 
qu' ils deſirent, en penſant qu'il ſe fera un 
jour. Qu'ils ne craignent point que leur 
reputation en ſouffre „& qu'on les accuſe 
d'avoir laiſſè leur ouvrage imparfait; les 
gens éclairès demeleront la ſageſſe de leur 


conduite, & leur rendront juſtice : c'eſt 


teur ſuffrage ſeul qu'il faut meriter. 

Il ne ſuffit pas de menager avec dou- 
ceur les prejuges les plus chers à la no- 
bleſſe Polonoiſe, il faut encore eviter de 
vous rendre ſuſpects aux puiſſances etran- 
geres, qui ſans doute ainſi que je ai dit 
dans un chapitre pre Sesdent, feront atten- 
tion aux changemens que vous ferez. Par 
exemple, fi elles voient que vous voulez 
mettre vos milices ſur un certain pied & 
vous rendre redoutables à vos voiſins, ne 
doutez point que celles qui aiment votre 
foibleſſe, ne s oppoſent de toutes leurs 
forces à vos projets. Elles feront des me- 
naces, noueront des intrigues avec quel- 
ques- uns de vos plus grands ſeigneurs qu 
ne réſiſteront point au plaiſir d'Etre re- 
cherches par des t&tes couronnees. Ces 
puiſſances acheteront des amis & des par- 
tiſans par leur liberalite, & n'oubleront 


. - ? 
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nien, en un mot, pour former dans Fints- 


| nieur de la republique des partis & des 


ſoutiens qui rendroient inutiles tous les 
ſoins des confederes. Je crains que vos 
allies naturels , c'eſt-a-dire , les puiſſances 
qu ſont intereſſees a voir augmenter vos 
forces militaires , & qui voudroient deja 
les employer a leur ſervice, ne veuillent 
vous inſpirer à cet égard une diligence 
precipitee. Il faut ſe garder de le rendre 
aleurs ſeduiſantes invitations. Repreſen- . 
tez-leur que vous avez des voiſins 

vous condamnent A une extreme circonſ- 
pection. Ajoutez que vous deve d'abords 
vous occuper plus de vous - mème que 


des étrangers; qu'il eſt prudent d tablir 


ſon bonheur domeſtique avant de ſonger 
aux ennemis qui peuvent vouloir le trou- 
bler, & que vous ne differez la reforme 
de toute la partie militaire que pour Is 
fare dans la ſuite avec plus de ſucces. 
On n' entreroit pas dans ma penſce, f 
on eroyoit que je conſeille la puſillatimite 
& la molleſſe, quand je dis qu'on ne doit 
publier qu' avec une prudente lenteur les 
loix qu'il faut oppoſer aux abus dont la 
Pologne eſt defolee. Je ſens à merveille 
que fl on les tolere, ils parviendront peu 


H ij 
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4 peu & par des efforts redoubles ( car les f 


paſſions ne ſe laſſent point) à ruiner Tou- i 
vrage des reforinateurs , c'eſt-a-dire, 3 6 
corrompre la puiſſance legislative & les 5 


magiſtrats charges du ſoin de faire execu- 
ter les loix. Je ſais que de moindres vices 
ont conduit a leur ruine des republiques 
infiniment plus ſages que ne le ſera jamais 
la Pologne. Mais ces confiderations. qui 
me preſentent un avenir incertaim & me 
font craindre que vos compatriotes ne ſe 
laiſſent detourner par leurs vices de la 
route du bonheur ou vous les aurez pla- 
cës ã ne ſont. pas capables de me faire re- 
noncer aux principes de prudence & de 
lenteur que je viens d Etablir. II eſt vrai 
qu'avec les mEnagemens que je demande, 
les Polonois reſteront expoſes a retomber 
dans Pabyme d' où on les aura retirès. Mais Par 
 reſt-il pas Evident ,, monſieur le comte, qu'e 
que fans ces memes: menagemens vous WW prie 
ne, pourrez pas mEme, commencer den men 
fortir? Il vous eſt aiſè de juger ce qu une Nei 
fane politique vous ordonne dans ces. d 
circonſtances. La crainte de ne pouvoit 
point atteindre ſubitement a un bonheur 
entier , doit - elle vous empècher den 


jeter les fondemens ? 
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Apres avoir 206 une rẽpubſique 
floriſſante, par Vetabliſſement de la poi 
ſance legislative & de la puiſſance execn- 
trice , il gen faut bien que je condamne 
les confederes a une honteuſe & indiſ- 
crete ination. Au lieu de publier des loix, 
ils doivent apprendre a la nation quels 
ſont les reglemens qu'elle doit defiter , 
quelle doit demander , qu'elle doit faire. 
Je voudrois qu'etant Tame inviſible de 
toutes les penſèes & de tous les mouve- 
mens de la republique , ils paruffent ne 
point agir ; tandis que par leur ordre ou 
par leur inſpiration, les bons citoyens de 
chaque palatinat & les conſeils miniſteriels 
du ſenat demanderoient a la diete législa- 
tive les loix particulieres dont la republi- _ 
que a beſoin. La retorme fe feroit alors 
fans precipitation , & les eſprits ſeroient 
d'autant plus diſpoſes d obeir aux loix 


qu'elles ne paroitroient accordees qq aux 


prieres des citoyens. On dit ordinaire- 
ment qu'un abyme appelle un abyme. 
Neſt-il pas egalement vrai que la reforme 
Gun abus invite à en proſerire un autre? 
Les eſprits Eclaires par Fexperience du 
bien, doivent ètre plus e a le 
chercher. 
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Pourquoi n indiqueroit - on pas dans 


redit meme qui etabliroit la forme du pl 
gouvernement, les nouvelles loix dont ve 
la Pologne a beſoin ? Il me ſemble qua- 

vec un peu q art on peut tracer a la nation fin 
la route qu'elle doit tenir pour arriver au & 
bonheur. En ſe contentant de preſenter qu 


ainſi les objets les plus intereſſans pour la 
ſociete , on inſtruira la nobleſſe, on Te. po 
clairera fans la revolter. Peut-etre meme, ct 
monſieur le comte, que la publication 

de ce memonrre, que les confederes m' ont 
fait honneur de me demander , ne ſeroit 
pas entièrement inutile. Mais je oudroi 
principalement , qu'expoſant dans un ou- 
vrage particulier les motifs qui ont regle 
tous les pas & toutes les demarches de 
la confederation, vous rendiſſiez en quel. 
que ſorte -mmortel dans votre patrie Peſ- 
prit qui a inſpirèe. C'eſt alors que je ne 
craindrois plus que ce reſte de levain pour 
lequel j ai demande grace, fermentft dans 
la republique & la fit retomber dans les 
premiers malheurs. Je ſouhaite que vous 
approuviez les reflexions que vous venez 
de lire; mais ſi je me ſuis trompè, je ſou- 
haite que vous combattiez mes erreurs, 
& que les confederes ſe conduiſent par 


\ 
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autres principes : car perſonne ne defire 


plus vivement que moi le bonheur de 
votre patrie. 

Je vais joindre ici quelques remarques 
ſur chaque branche de Tadminiſtration, 


& examiner plus particulièrement ce 


qu'on peut faire dans le moment de la 
revolution , ſans bleſſer les prejugss des 
polonois & les interdts des puiſſances 


etrangeres. 


„ | 
CHAPITRE XI. 


Du dipartement du grand chancelier, ou 
du cog de juſtice. | 


3 njuſtes que nous rendent nos 
paſſions , nous conſervons dans le fond de 
notre cœur une ſorte de reſpect pour l 
juſtice; ſon nom ſuffit quelquefois pour 
arrèter & ſuſpendre nos emportemens 
les plus impetueux. Les brigands eux-mẽ- 
mes Vinvoquent entr eux; & je nat jamais 
entendu parler que d'un ſeul homme qui, 
au lieu de pallier ſes injuſtices, fut afſez 
deprave & aſſez impudent pour en pla- le 
ſanter cruellement devant les perſonnes m 
qu'il opprimoit. On ſera toujours fiir de ju 
plaire aux citoyens „quand on parlera ph 
d'etablir entr'eux les regles de la plus WM ſer 
exacte juſtice. ph 

Dans le preambule de PFedit qui eta MW les 
blira un conſeil de juſtice, il ne ſeroit vic 
peut- Etre pas inutile de rappeller ces ver- ¶ de 
tes triviales, que ce n'eſt que pour avoir WM ch⸗ 
des juges dans leurs differends , & nete me 
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pas obligès de repouſſer une injure par la 
force , que les hommes ſe ſont réunis, 
& ont conſenti a reconnoitre une autorits 
publique, des juges & des tribunaux. I 


ſera bon de prouver en peu de mots, que 


la bonne adminiſtration de la juſtice peut 
ſeule entretenir entre les citoyens la paix, 
union & la concorde; que fans fon ſe- 
cours on Teſt jamais en fiirete contre la 
tyrannie de ſes ſupèrieurs, la violence de 
ſes egaux & les artifices de ſes inferieurs ; 


& qu' enfin Pamour des loix & le reſpect 


ur le gouvernement, Ceſt-a-dire, lu 
force de la republique , ne ſe rencontrent 
qu'a la ſuite d'une juſtice ſagement admi- 
niſtree. e 

En conſequence il ſera ordonne à tous 
les juges de ſe conformer dans leurs juge- 
mens aux regles les plus exactes de la 
juſtice, & de n'etre ni plus ſeveres ni 
plus indulgens que la loi. Apres avoir ob- 
ſerve qu'il geſt vraiſemblablement glifſe 
pluſieurs abus dans les tribunaux , & que 
les loix civiles doivent avoir plufieurs 
vices, puiſque la republique a eprouve 
de fi grands malheurs, it ſera ordonnè au 
chancelier & à ſon conſeil de faire un exa- 


men profond de tout ce qui intereſle Vad- 
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miniſtration de la 1 tant civile que 
criminelle, & d' expoſer leurs remarques 
dans des memoires qui ſeront remis aux 
dietes ſuivantes, pour qu'elles ſtatuent 
ſur cet objet important. On promettra 
d'avance d annuller, de changer, de mo- 
difier quelques loix: anciennes qu ont 
et6 l'ouvrage de la force ou de Panarchie, 
d'eclaircir celles qui ſont obſcures ou 
EquiVOques „& de publier enfin, le plus 
tot qu'il ſera poſſible, celles qu'on croira 
neceſſaires d aptès les demandes ou les 
repreſentations du conſeil de juſtice , & 
les diferentes inſtructions que les dietines 
donneront à leurs nonces. Si je ne me 
trompe, un pareil preambule «edit invi- 
tera tous les Polonois a reflechir ſur leurs 
loix; & en decouvrant une foule de vices 
monſirueur, ils deſireront avec empreſſe- 
ment un nouveau code. 

Cette maniere noble & franche de 
groceder me paroit infiniment plus avan- 
tageuſe que je ne fais quel uſage , dont 
quelques-uns de vos compatriotes m'ont 
fait Thonneur de me parler, quand je les 
ai entretenus de la circonſpection avec 
laquelle les reformateurs devoient agir 
pour ne 9 effaroucher les epic „ & 00 
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fa neceſſitè cependant on üer de 


preparer des remedes contre les abus qui 
pourroient encore renverſer les principes 
du nouveau gouvernement. On ſigne, 
ma- t- on dit, une ordonnance ou regle- 
ment a porte cloſe; on S engage ſous la 
ſoĩ publique & le ſceau du ſennent „de 
ne point reveler ce qu'il contient; on le 
depoſe dans les archives de la republi- 
que, & en Findiquant dans les codes des 
loix , on dit ſeulement: ſecundum ſcrip- 
tum ad archivum porrequm. Volla., ma- 
joutoit-on, un moyen tout trouve & 
tres-commode pour faciliter les opera- 
tions des reformateurs , & derober toute 
forte d'etabliſſement , non - ſeulement a 
la connoiflance des Etrangers , mais des 


Polonois mEme ; & ainſi l'on n' excitera 


aucune agitation dangereuſe dans les 
eſprits. 

Permettez-moi de le dire, ce procedè 
tene breux & myſterieux ne convient 
qua un législateur qui veut etaþhir la ty- 
rannie. Pour corriger votre gouverne- 
ment, faut - il employer un moyen qui 
n'eſt pas moins vicieux que le liberum 
veto 2 Quoi, des loix ſecretes, des loix 
inconnues, des loix qui ne ſont pas pu- 

. 
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blièes à la face du ciel & des hommes! 
Dans les tems malheureux de nos guerres 
de religion, nos cours ſouveraines ont eu 
des regiſtres ſecrets, ou Penregiſtrement 
des loix Etoit drefle avec des clauſes toutes 
differentes que dans les regiſtres publics. A 


quoi ſervoit cette fraude ? A ruiner toute 


conhance , & à perpetuer le fanatiſme, 
les haines & la guerre. Qu'importe a vos 
compatriotes d'avoir des loix qu'ils igno- 
rent? Loin de pouvoir saſſocier avec la 
liberte , un pareil uſage la detruit neceflai- 
Tement. Avec des loix inconnues , com- 
ment ſait-on ſi on eſt coupable ou inno- 
cent? Cette incertitude n' eſt-elle pas le 
comble du malheur pour un gitoyen, & 
ne doit- elle pas lui rendre odieux le gou- 
vernement, dont le principal objet eſt d aſ⸗ 
ſurer notre repos & notre tranquillité en 
meritant notre confiance ? ) 
Ceſt fans doute un bien que Punifor- 
mite des loix & des coutumes dans une 


re publique; mais quelque grand que ſoit 


ce bien, il ne faut pas Facheter trop che- 
rement. Je ſouhaiterois done qu'on re- 
marquat dans le preambule du meme edit, 
Gue malgre Favantage qu'on trouveroit a 


CEtablir le mème droit & une parfaite uni- 
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formits dans toutes leg terres de la rẽpu- 
blique , les dietes doivent cependant ètre 
diſpoſees à laifler ſubfiſter quelques diffè- 
rences dans les loix & les coutumes de 
quelques palatinats, quand ce ſera une 
choſe utile pour eux. Par cette conduite 
modeèrèe, on prèviendra ſans peine les 
eſprits en faveur des loix nouvelles qu'on 
meditera.; on les attendra avec impa- 
tience; & la reforme eſt a moitie faite, 
quand on ne la craint pass. 

Il ne ſuffit pas que les loix dont depend | 
la ſuretè des citoyens, ſoient claires & 
juſtes ; il eſt encore indiſpenſable qu on 
puiſſe en implorer commodement la pro- 
tection contre un citoyen qui ne conſulte 
que ſa cupiditè ou fa vengeance. Pourquoi 
donc n'avertiroit - on pas daris le mème edit 
les. diètines. qu'il leur: ſera permis d' ta- 
blir dans leur: reſſort une cour ſuperieure 
de juſtice:, ol toutes les: affaires ſeront 
jugees. definitivement ? Je nimagine point 
par quelle raiſon un pareil procede deplais 
roit a la nobleſſe Polonoiſe, puiſqu on 
w ordonneroit rien, & qu'dn ne feroit 
que permettre. Il y a ſans doute des hom- 
mes injuſtes, qui craignent des juges & 
des tribunaux trop voiſins; mais perſonne 
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noſera avouer une pareille crainte. L rec 
tion de ces nouvelles cours de juſtice, 
auxquelles il faut accorder hberalement 


tout le pouvoir & toute la force dont elles 


ont beſoin pour faire executer leurs juge- 
mens, eſt peut- Etre le ſeul moyen de ſe 
paſſer des anciennes , qu" on peut ſuppri- 
mer, mais, fi on, ne m'a point trompe 
ſur la nature des abus monſtrueux qui y 
tegnent, qu'il eſt certainement impoſ- 
ſible de reformer. Je ne m *arreterai pas, 
monſieur le comte, à prouver qu'il faut 
aſſigner un terme aux procès, & puiſque 
Finfaillibilitè n'eſt pas le partage des hom- 


mes, borner autant qu'on pourra les ap- 


pels qui font courir inutilement les plai- 
dleurs de tribunal en tribunal; & je pals 
a des objets plus importans. 

S'il toit poſſible que les bourgeois des 
villes euſſent quelque part a T adminiſtra- 
tion de la juſtice, & devinſſent ainſi mem- 
bres de la republique , dont ils ne ſont 
gue les malheureux ſujets; Sil Etoit poſſi 
ble d' ter aux ſeigneurs la juſtice ſouve · 
raine dont ils oppriment les habitans de 
leurs terres; sil etoit poſſible d'eriger des 
tribunaux ou les payſans puſſent reclamer 
avec quelque ſuccès les loix de Phumas 
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nitè; ce ſeroit 10 Ala Pologne les 
ſervices les plus 1 importans. Mais il n'eſt 
pas tems de penſer à de pareils etabliſ- 
ſemens z il reſt pas meme permis de laiſ= 
| ſer paroltre qu'on ait eu de ſemblables 
x idees : ce ſeroit revolter des prejuges trop 


- BW anciens & trop accredites. | 

. Il ſeroit ſans doute tres-aiſe de prouver 
7 que les nouveautes dont je parle, fe- 
- WH rojent fleurir les villes de la couronne & 


celles des ſeigneurs, ou les bourgeois 


t preſque eſclaves, ſont abrutis par une 
e miſere & une pareſſe qui ẽtouffent toute 
. induſtrie. Vos campagnes qui offrent par- 
— tout l'image de la pauvrete , de la ſer vi- 
— tude & du malheur, prendroient une 
le forme nouvelle. Elles ne ſeroient plas _ 
habité es par des eſpeces de brutes, fi les 
es loix daignoient traiter les payſans comme 
a des hommes. Les talens & Pinduftrie 
n- naltrojent de tous cotes. La Pologne ne 
nt languiroit plus ſous Vempire des juits , qui 
fli; ſemblent porter avec eux le malheur qui 
e- les ſuit. Si on m'a fait, monſieut le comte, 
de une relation fidelle, ce n'eſt point la no- 
les bleſſe, ce ſont les juits qui ſont les maitres 
ner de la Pologne. Vous étes devenus les 


as WU tributaires de leur avarice & de leurs uſu- 


e 
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res. Ils vous ont forces a ne pouvoir plus 


vous paſſer deux. Ils ont habilement pro- 
fits de la ſtupiditè groſſiere on vous avez 
jets votre peuple, pour ſe rendre nece(- 
faires. Ils abuſent de vos beſoins & de 


votre ignorance pour s' enrichir a vos de- 


pens. Ils ſont vos ennemis, ils vous aban- 
donneroient fi vous n'ttiez pas leurs du- 
pes, & ſans que vous vous en doutiez, ils 
vous puniſſent cruellement des injuſtices 
frequentes que vous leur faites Eprouver, 
Il ſeroit tres-facile de faire voir de la 
maniere la plus Evidente, combien la re- 
publique deviendroit en peu de tems 
puiſſante & heureuſe, fi elle intereſſoit 4 
ſon ſort les hourgeois, les payſans & ces 
juifs dont je viens de dire tant de mal. On 
demontreroit a la nobleſſe qui poſſede 
toutes les terres, que ſa fortune augmen- 
teroit conſidèrablement, s il etoit permis 
aux bourgeois & aux juifs mème d'avoir 
des poſſeſſions. De vaſtes terreins aujour- 
d'hui inutiles a leurs poſſeſſeurs, donne- 
roient de nouvelles richeſſes a la rè publi- 
ue. La ſervitude frappe les hommes & 


les terres de ſterilite; & la liberte, en mul- 


tipliant vos habitans, donneroit un nou- 
veau prix aux productions de la terre, 


1 
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feroit naitre les arts que vous ignorez, & 
vous fourniroit les forces nèceſſaires pour 
vous defendre contre vos ennemis & 
vous faire reſpecter. 5 

Tout cela eſt Evident; mais par mal- 
heur il eſt encore plus evident que la Po- 
logne eſt trop loin de ces veritès pour les 
comprendre. Je ne parle pas de la grande 
nobleſſe, elle eſt aſſeʒ Elevee pour croire 

qu'il ne lui! importe pas de tenir le peuple 
dans la miſere, le mepris , Popprobre & 
Foppreſſion; mais je parle de cette petite 
nobleſſe qui trouve très- commode de pil- 
ler les bourgeois, les payſans & les juifs, 

& ſe venge ſur eux de la baſſeſſe avec 
laquelle elle ſe proſtitue aux pieds des 
grands. Si le peuple s' Elevoit un peu après 
qu'on auroit rompu ſes chaines , elle 

craindroit de ſe voir confondue avec lui. 
di cette nobleſſe pouvoit ſoupgonner que 
les reformateurs euſſent a cet egard des 


vues contraires a ſes prejuges , je nedoute 
point qu'elle ne ſe ſervit de ſes forces, 
aux quelles certainement rien ne pourroit 
reéſiſter, pour conſerver au gouverne- 


ment tous ſes vices anciens. La pru- 
dence ne petmet done pas de laiſſer en- 


tre voir, dans le moment de la réforme, 


( 186) 
les projets ſalutaires qu'on devroit former 
en faveur des bourgeois, des payſans & 
des juifs. Il faut mème cacher les vu 
2 tout bon citoyen doit faire a cet egard, 


attendre que le gouvernement tabli 


ſur de plus ſages principes ait eu le tems 

declairer les eſprits, J'affoiblir les pré- 

jugés & de faire aimer le bien public. Que 
faudra-t-1l faire alors? Il ſeroit inutile de 


m' tendre actuellement ſur cette matiere. 


Les Polonois inſtruits par leur experience, 
jugeront beaucoup mieux que moi de ce 
que leur permettront les circonſtances, 
& du parti qu' ils en pourront tirer. 

C'eſt avec la meme ſageſſe qu'il faut 
menager les abus de la juriſdiction ecelé- 
faſtique. Il ſeroit temeraire de tenter 

quelque changement A cet Egard, avant 
que d'avoir diffips ignorance qui con- 
fond la religion & la ſuperſtition & auto- 
riſe la morale la plus relichee. En voyant 
que la cour de Rome, autrefois fi a ol 
te des ſouverains dont elle Ebranloit le 
trone , ne conſerve aujourd hui dans les 
pays catholiques qu'un reſte languiſſant 
de juriſdiction qui ne lui donne aucun 
pouvoir, on ſeroit porte A croire que les 
circonftances ſont tayorables a la Pologne 
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pour recouvrer à ſon tour independance 
qui appartient A toute ſociets , & ne plus 
fff que le nonce du S. Pere efit un 


tribunal a Varſovie, & y exercit une ve- 


ritable magiſtrature. Mais ſi les Polonois 


| ſont perſuades, comme on me aſſure, 


de Vinfaillibilite du pape, & croient qu'il 
peut les damner ou les ſauver a ſon gre; 
fi aux grandes verites de Ievangtle ils 
ont ſubſtitue une foule de pratiques puèri- 
les & minutieuſes, la Pologne doit crain- 
dre de ſe rendre meprifable & odieuſe, 


en voulant hater une reforme qu'on pren- 


droit pour une hereſte & une impiete. - 


'. Je vous prie, monſieur le comte, de 


meme que vos collegues, ꝙ obſerver que 


la juriſdiction du nonce de la cour de 
Rome eſt moins facheuſe pour la Polo- 


gne, que Pautorite qu'y exercent vos 


propres eccléſiaſtiques. Si vous voulez 
attaquer a la fois ces deux abus , la cour 
de Rome & vos prelats reuniront leurs 


forces, & jamais vousn'en pourrez triom- 
„K) P 8 

pher. Il faut commencer par priver vos 
ecclehaſtiques de la protection du S. Pere. 
Il faut ſEparer les interets de ces deux puiſ- 
ſances unies, en apprenant aux laiques 


que la Pologne doit avoir ſes libertes , & 
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4 vos Ev@ques qu'il eſt tems qu'ils jouiſ- 


ſent de la meme independance que ceux 
de pluſieurs autres Etats, Des que cette 


doctrine ſalutaire commencera a s'etablir, 
la cour de Rome qui craindra pour ſon 
autorite, ne ſera pas diſpoſèe a ſoutenir 
de ſon credit le clerge de Pologne, & la 
puiſſance legislative pourra publier alors 
les loix qu'elle jugera les plus falutaires 
pour le bien de la religion & les progrès 
des mceurs. Mais] ajoute que cette rè vo- 
lution ne doit ſe faire qu'en rẽpandant des 
lumieres qui peu a peu — Ferreur 
& les prejuges. 

Nous avons en francois pluſieurs ER 
lens ouvrages ſur les droits & les bornes 


des deux puiſſances; Sils etotent traduits 


en polonois, il reſt pas poſſible qu'apres 


avoir peut- etre un peu ſcandaliſè, ils ne 
parvinſſent enfin à perſuader les bons eſ- 
prits. Je recommanderois principalement 
la lecture des ecrits de Pabbe Fleury. Ses 
diſcours ſur Phiſtoire ecclefiaſtique ſont un 
des plus beaux ouvrages de notre langue; 
tout y reſpire la verite, la candeur & Ta- 
mour de la juſtice & de Pordre. Son hiſ- 


toire qui nous peint avec tant de details la 


naiſſance & les progres de la religion, qui 
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nous la preſente telle qu'elle aete enſei- 
gnée par Jeſus-Chriſt & les ap0tres, eſt 
très- propre à nous prèvenir contre les er- 
reurs que les paſſions des hommes ont 
voulu joindre a Pouvrage de Dieu. Nous 
avons encore pluſieurs ouvrages de Boſ- 
ſuet , de Nicole, &c. Peut- on craindre de 
5'&garer avec de pareils guides? Quand les 
Polonois verroient que la politique de la 
cour de Rome eſt abſolument etrangere 
au pouvoir purement ſpirituel que Jeſus- 
Chriſt a donne a S. Pierre & a ſes diſci- 
ples, ils pourroient crore qu'on peut 
lamer Vavarice & Pambition de quel- 
ques . papes fans Ctre impie ni heretique z 
& que ſi les. pretentions de la cour de 
Rome: ſont injuſtes „il neſt pas defendu 
Fen ſecouer le joug , & de ne plus re- 
connoitre dans le nonce une magiſtrature 
qui ne ſe ſoutient que par les aus qu'elle 
favoriſe. Apres cette revolution les eſprits 
Seclaireroient ſans. effort, & vous nau- 
nez plus une morale que la politique doit 
proſerire, & dont vous trouverez les cen- 
ſures dans les Provinciale. 

Tous les ans on choiſit en Pologne 
de nouveaux juges pour tenir les cours 


de juſtice; cet uſage eſt très- utile, & il 
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reſt queſtion que d'etablir, sil at poſſi- 


ble, des regles certaines pour que le choix 


des magiſtrats ne ſoit pas Pouvrage de l 
cabale & de Fintrigue. Peut-etre y rèuſ- 
firoit-on ſans beaucoup de peine, Sil S“. 
tabliſſoit dans chaque palatinat , ainſi que 
je Pai propoſe, une cour de juſtice, & 
que les dietines fuſſent chargees d en nom- 
mer les magiſtrats. Je defirerois mème 
que les bourgeois de la ville euſſent quel- 
que part a cette nomination , & que les 
1 officiers du palatinat n'y en 


uſſent aucune. Ma raiſon, C' eſt que les 


hommes ſont portes a favoriſerles grands, 
& que des magiſtrats, $i on leur permet 

Fele inclination particuliere, doivent 
pencher en faveur des petits & des foi- 
bles. Vous ſentez d' ailleurs, monſieur le 
comte, qu'un pareil Etabliffement retire- 
roit vos bourgeois de PFetat abject dans le- 
quel ils languiſſent, & que vous pourriez 
enfin eſperer avoir parmi vous ce que 


nous appellons le tiers tat, & qui par- 


tout eſt deſtine à faire la grandeur & la 
loire des nations. 

S'il arrivoit que, ſous pretexte davoir 

des juges plus eclaires , & trompe par ce 


qui ſe paſſe dans — provinces de 


( 191 * 

Europe , on propoſit de rendre perpd- 
tuelles les. magiſtratures de vos cours ſu- 
perieures, il faudroit rejeter cet ẽtabliſſe- 
ment comme pernicieux & contraire au 
bien public. Dans la forme actuelle „ ſi 
les juges ſont pervers ou mal intention - 
nes , inconvenient eſt court & paſſager, 
& on ſe confole du mal pretent , en eſ- 
perant avoir bientot des juges plus inſ- 
truits & plus juſtes. La corruption ne ſe 
perpetue point dans ces tribunaux tou- 
jours renouvelles, comme dans ceux ou 
les memes juges exercent leur magiſtra- 
ture pendant toute leur vie. On ne s y fera 
point une juriſprudence de routine qui 
neſt propre quꝰà ruiner Pautoritè des loix. 
Des magiſtrats qui ne ſont en place que 
pendant un an ou deux, n'ont pas un eſ- 
prit de corps, auquel on facrifie toujours 
les interets de la juſtice , & n'maginent 
point des pretentions ou des prerogatives 
particulieres , qui jettent toujours quel- 
qu'embarras dans les affaires d de 
la rẽ publique. Tm 

Si les loix ſont fim ples & biet „il 
neſt pas beſoin de — detude 
pour faire un bon juge; ſi elles ſont em- 


brouillèes & obſcures, elles ouvrent par- 
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a meme, une. libre carriere a la fraude & 
4 la chicane, & j oſerois vous repondre. 
que les magiſtrats ne deviendroient pas 
plus habiles en vieilliſſant dans leur tribu- 
nal: accoutumes a ſe laiſſer tromper par 


des ſophiſmes , ils parviendroient à croire 


ue le vrai & le faux ſont egalement pro- 
bles, Aujourd'hui tout gentilhomme 


Polonois eſt appellé par ſa naiſſance 4 


defendre fa patrie le ſabre à la main; il eſt 
ſoldat, il croit devoir Petre, & cette opi- 
nion eft très- utile à la ſüreté & a la liberté 


de la re publique. Si la magiſtrature n' toit 
: ph une fonction paſſagere, il y. auroit 


ientöt des Polonois qui ne ſe crojroient 
plus ſoldats; il en reſulteroit] une {&paration 
entre les fonctions civiles & les fonctions 
militaires, ſeparation qui degrade. neceſ- 


| fairement tous les ralens politiques, & ne 
produit preſque jamais que des hommes 
mediocres. Les rẽpubliques anciennes, qu 1 


faut toujours avoir devant les yeux quand 
on yeut faire de grandes choſes, avoient 


des hommes admirables, C eſt-3-dire , des 


citoyens qui avoient etudiè tous les be- 
ſoins & tous les devoirs, de la foeciete; 
us s'y Etoient egalement exerces; & ces 


connoiſſances qui Faidojent mutuelle- 
ment 


. pa ) 


ment, Etendoient; i 5 les talens. Nous 


autres modernes nous navons que des 
talens Ebauchés 5 ont nous ne ſavons 
pas tirer parti pour avantage general de 


la ſociëtéè. Bornes par notre ignorance, 


nous ne ſommes utiles à la patrie; que 
quand par haſard elle a beſoin du metier 
que nous avons appris.. 

s affaires Etrangeres , pentends p ar 
cette e e la conduite de la republi- 
que a Fegard de ſes allies & de ſes enne- 
mis naturels., forment une autre branche 
de Padminiſtration-du chancelier. Juſqu'z 


preſent!la Pologne a, eu peu de relations 


au- dehors; on negligeoit ſon alliance, 
parce qu on nen attendoit aucun ſecours. 


De ſon cõtè, toujours . a linac- 


tion par ſes mauvaiſes loix, & trop divi- 
ſte par ſes querelles domeſliques pour 
prendre part aux Evenemens de I Europe, 
elle negligegit envoyer des ambaſſa- 


deurs qui n auroient joui d aucune conſi- 
deration, & ſe flattoit que cette politique 


de I 6quilibre; dont ,on parloit tant'& qui 
dans la veéritè n eſt rien, lui ſerviroit de 
fuve-garde,, Mais. tout prendra une face 


nouvelle apres, la reforme de votre gou- 


emnement. Les Folonois deviendront 


— 
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tretenir des negociations , de former les 
conclure des traites. Puifqu'tl en peut re- 
la Pologne doit donc apprendre a calculer 


ſes eſperances & ſes craintes, & ſe faire 
des principes ſaghs dont elle ne scare 


des conjonctures bizarres & extraordina- 


„ 
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une pn reſpectable, des que leuts 
loix les mettront en état de connodtre 
leurs forces & de gen ſervir. II n'y aua P 


point de peuple qui ne recher che votre 
alliance, & ne tienne un miniſtre à Var- 7 
ſovie. 15 republique ſentira elle - meme 


combien il lui importe d tre inſtruite des 
paſſions, des vues & des entrepriſes des iM © 
principales cours, & elle y enverra de: * 
ambaſſadeurs. Il s agira de nouer & den- 


ligues ſoit offenſives, ſoit defenfives, & de 


ſulter de grands biens & de grands maux, 


jamais; car on ne ſauroit croire combien 
une conduits conſtante & uniforme inf- 
pire de confiance à nos amis & de crainte 
à nos ennemis. Puiſque la fortune amene 


res, ou Petat le mieux conſtituè ne peut 
ſe ſuffire a lui-mème & a beſom d'avoir 
des allies , il faut donc ſe former des hom- 
mes habiles dans la partie importante des 
negociations: & c'eſt, je crois, un mot 


bien puiſſant pour engager les reforms 
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s Wl teurs a former dans le ſenat un conſeil 
particulier, qui ne ſoit charge que des 
'2 affaires Etrangeres. Je n'imagine point ce 
re qui pourroit s oppoſer a cet etabliſſement. 
rl weſt beſoin ici d aucune adreſſe pour 
ne pre parer les eſprits a cette nouveaute. La 
les nation ſera ſans doute flattde de n tre plus 
des oublièe en Europe, & toute la grande 
nobleſſe verra avec plaiſir qu'on ouvre 
une nouvelle carriere 4 ſon ambition. 
Soit qu'on laiſſe au chancelier la direc- 
tion des affaires Etrangeres, ſoit qu'on 
en faſſe un nouveau departement, il eſt 
autant plus neceſſaire que les loix preſ- 
crivent des regles generales de conduite 
a regard de cette branche de | adminiſtra- 
tion, qu'elle ſera nouvelle & pour ainſi 
dire inconnue des Polonois. Rien n'eſt 
plus difficile que de ne ſe pas tromper, 
lorſquꝰ un peuple change de ſituation & eſt 
oblige de ſe faire de nouveaux principes 
avant d avoir eu le tems de les etudier, 
On croit ne conſulter que les lumieres les 
plus pures de la raiſon, & ſans qu'on en 
appercoive on ne ſuit encore que les paſ- 
hons & ſes prejuges. S'eſt-on Egare dans 
une fauſſe route? il eſt rare d appercevoir 
lon erreur , & plus rare encore de la 
5 En 


” 
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reparer , & on &attache de plus en plus4 MI. 
un mauvais ſyſtè me qu'on ſuit par routine, 
& cette routine pernicieuſe paroitra enfin 
la politique la plus avantageuſe. Il eſt tres- WM x 
vraiſemblable que la conduite des pre- 
miers negociateurs Polonois ſervira de d 
modele a leurs ſucceſſeurs. Si ces refle- 
xions ſont vraies, vous voyez, monſieur 
le comte, combien les reformateurs doi- 


vent s appliquer à inſpirer de bons prin. i tr: 
cipes a leur nation, & à diriger ſes pre- da 
trieres demarches. pre 
La loi ordonnera donc au ſenat de ne 1 


pas fe livrer tẽmèrairement a des eſpèran- 
ces {eduiſantes , & de ne contracter da- ¶ cor 
bord que des alliances paſſageres, pour (ei #9: 
donner le tems de diſcerner ſes vrais amis. tor 

Elle declarera de la maniere la plus ex- 
preſſe, que la rEpublique contente de 


terres qu elle poſſede, renonce actuelle I 
ment & pour toujours à tout projet am don 
bitieux de reculer fes frontieres , de ren x 
trer dans les provinces qu'elle a autrefoigh fit 
poſſedees. Elle ordonnera aux adminiſſi con! 
trateurs des affaires ẽtrangeres, ſous peingſ "eral 
detre regards comme ennemis de la pe Publ 
trie, de ne ſe point propoſer d'autre f 05 

res de 


dans les negociations , les alliances & k 


„ 
traitEs , que la conſervation de la republi» 


que. On leur recommandera de cultiver 


k paix avec ſoin, de ne rien negliger 
pour meriter I'eftime & Pamitie des Etats 
voiſins, & d'interpoſer leur mediation 
dans toutes les affaires de vos alliès. Qu'on 
ne croĩe pas que ce ne ſoĩent la que des 
propos de parade que je conſeille pour 
tromper les Etrangers & les empecher de 
troubler les operations des confederes 


dans la reforme qu'ils meditent. Je puis 


proteſter, & les Ecrits que j ai publics en 
font foi, que malgre la mode, je Tegarde 
k juſtice, la verite & la modeération 
comme les principes de la proſperite pob+ 
tique ; & Pmyjuſtice , la fraude & Pambis 
tion, comme autant de cauſes de la rune 
des Etats : on aura beau manier les vices 
avec art, on ne les denaturera pas. 
Le confeil des affaires étrangeres na 
donnera aucune inſtruction ni aucun ordre 
aux agens de la republique ,. ſans en avoir 
fait le rapport au ſenat. Le preſident du 
conſeil rendra compte a chaque diete ge- 
nerale de la ſituation reſpective de la re- 
publique, de ſes voiſins & de ſes allies. 
Il ajoutera un tableau des principales affai- 
res de Europe, & des mouvemens dont 
Lüj 
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elle peut Etre menacee. Je ne ſaurois ſouf- 
frir le myſtere qu'on met dans les negocia. 
tions, & j; oſerois aſſurer ces politiques 
qui ꝰ enveloppent avec tant de ſoin, qu'on 
les devine ſouvent; & quand on ne les 
devine pas, qu'on ne les croit jamais, & D. 
que toute leur peine eſt perdue. On ne 


peut agir trop ouvertement, ſi on ne veut L 
ni tromper nj ètre trompe, Tous les trai 


tès ſeront conclus par le roi & le ſenat, bor 
Sc ratifiès par la diete generale ; & cette nic 
ratification ſera neceſſaire pour leur don- ¶ cet 
ner le caractere d' engagement & la force ¶ r01 
de loi. On ſe recriera peut- tre, monſieur de 
le comte, que j expoſe votre rè publique gra 
a une lenteur incommode. Soit, mais je la 
preferve d'une Etourderie qui n'eſt pas 
incommode, mais funeſte & ruineuſe. La 
regle que je propoſe eſt neceſlaire, fi on 
defire que la Pologne ait une politique 
uniforme & conſtante , & que le ſenat 
reſte ſoumis a la nation, 
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CHAPITRE K-EL 


Du departement du grand-martchal , ou 
Adu conſeil de police. 


Les fonctions du grand - marechal ſe. 
bornent à la police de Varſovie. Sa ju- 
niſdiction ne S tend quia trois lieues de 
cette capitale, & elle ceſſe dès que le 
roi eſt abſent. Ce ne ſeroit pas la peine 
de ſubſtituer un conſeil particulier au 
grand-marèchal, fi on ne lui attribuoit 
pas la connoiſſance de tout ce qui peut 
etre compris ſous la denomination de 
police generale de la rè publique. | 

Plus les Polonois ont neglige juſqu'a 
preſent leur police intèrieure, plus il eſt 
necefſaire de faire de grands efforts pour 
reparer cette negligence. Je vous en de- 
mande pardon, monſieur le comte; mais 
il eſt neceſſaire que je ſois inſtruit de la 
verite. Yai oui dire a des Etrangers que la 
police de votre patrie ne vaut guere mieux 
que celle de la Tartarie. Eſt-il vrai que 
dans une. rEpublique , ou yr ſuppoſe 

Iv 
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toujours l'amour de la liberté & de a 
patrie, on n'ait pris cependant aucun ſoin 
de ce qui interefle le public? Pai de la 
peine a croire que votre nobleſſe etant 
ſouvent obligee de Voyager pour, viliter 
ſes terres & ſe rendre à ſes dietines ou 
a la diete, vous n ayez cependant point 
de chemins. On ma peut-etre trompe , 
en me diſant que dans vos villes meme 
les plus conſidèrables, un voyageur man- 


que des choſes les plus neceffaires. Vous 


Etes obliges de voyager avec armes & ba- 
gage, & pour tetraite dns la nuit vous 
ne trouvez que le repaire impur d'un juif 
ou la malheureuſe maiſon d'un pay ſan. 


Cette incurie ſauvage, car de quelle autre 
expreſſion pourroit- on ſe ſervir? ſuppo- 


ſeroit detranges mœurs. Je ne concois 
rien à cette indifference de la nobleſſe 
pour les commotites les plus communes 


A quoi faudroit - il attribuer cette ſtnpi- 


_ de vos juifs qui nꝰoſent pas avoir de 

Pinduftrie, malgrè leur avidite? Eſt-ce que 
Sls travaillotent a preparer des auberges 
commodes aux voyageurs, ils ne ſeroient 
payes ni de leurs peines ni de leurs 
avances ? x 

Quoi qu” il en u fort; je deſirerois que le 


A 
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conſell de police fut charge de la conſtruc- 
tion des chemins, de la navigation des 
rivieres, & que dans chaque palatinat il 
y elit des bureaux particuliers charges 
Cexecuter ſes ordres. Je voudrois ſur- 


tout que les reformateurs invitaſſent le 


nouveau miniſtere a chercher les mdyehs 
les plus propres pour empecher- que d- 


ſormais Parrivee d'un gentilhomme dans 
un village ou dans la ville dun ſeigneur, 


n'y füt regardee comme un fléau. Mais 


je me trompe, monſieur le comte, ce 


neſt point de cette maniere qu'il faut sy 


prendre pour operer une reforme; Tout 


ſeroit perdu. ſi votre petite nobleſſe pou- 


voit ſoupgonner quꝰ on voulitt detruie 


ſon droit de gite qui lui eſt ſi commode. 


Tedit qui etablira le conſeil de police, 


doit ordonner ſimplement de veiller à 


la ſüretè des voyageurs & de propoſer a. 


la prochaine diete ce qu'on aura penſc de 
plus favorable pour parvenir a cette fin. 
On fera alors des loix contre les brigands 
& les voleurs, dont perſonne avec quel- 
que pudeur ne peut embraſſer la denſe, 
& on prendra en meme tems les meſures 
les plus efficaces pour que ces loix ve 


ſoient pas inutiles, Vous ſenter que vote 
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n 
petite nobleſſe craignant d'&tre confondue 
avec les brigands, renoncera par neceflite 
à ſon droit de gite, & que bientòt la Po- 
logne reſſemblera Al plupart des autres 
pays de la chretients; on y voyagera avec 
les m&mes commodités. Il me ſemble que 
les. ſeigneurs & la nobleſſe riche doivent 
- favoriſer ces établiſſemens; car il leur 
importe de ſe debarraffer de tout cet att. 
rail d' quipages qui les accompagne dans 
leurs voyages, & de proteger leurs ſujets 
qui ne ſont jamais vexes ſans que le ſei- 
gneur lui-meme en ſouffre. 

Vai beau entendre parler chargent, & 
- diſcuter avec emphaſe les moyens den 
faire entrer beaucoup dans un etat, & 
den empecher la ſortie; jamais je ne 
pourrai me perſuader qu en bonne pol. 
tique une nation doive regarder le com- 
merce comme {a principale affaire. Des 
qu'elle ne $Setudiera qu'a multiplier ſes 
Echanges , a beaucoup vendre, acheter 
& revendre pour beaucoup gagner , je 
vous Teponds qu'elle ne conſervera au- 
cune nobleſſe dans ſes ſentimens; & fi 
elle aime encore fa liberte , elle la vendra 
 bientdt comme un ballot de marchandiſes. 
Mais il y a un exces oppoſè qui ni eſt peut: 


* 
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etre pas moins dangereux ; c'eſt de laiſſer 
perir entre ſes mains la plupart de ſes 
richeſſes, & de ne ſavoir pas en. profiter 


pour entretenir une honnCte abondance 
entre les citoyens. Qu'arrive-t- il de cette 


mauvaiſe politique? Que Pindigence ne 
fletrit & n'avilit pas moins les ames que 
la trop grande paſſion de Senrichir. Des 


qu'une nobleſſe qui ſe croit ſouveraine 


ne pourra ſuffire a ſes beſoins , elle ſe 
proſtituera dans les plus bas emplois , & 
recevra humblement quelques florins 
pour ſubfiſter : & voila des citoyens dont 


la patrie peut tirer ſans doute de grands 


avantages. La republique peut - elle ſub- 
fiſter , tandis que les citoyens riches & 
fiers de leurs richeſſes auront des mceurs 
de princes, & les pauvres des mceurs 


de valets? Malgre la doctrine de tous 


vos pretendus philoſophes , la politique , 
comme la morale, evite egalement tous 
les exces. Une vertu outrèe commence 


2 devenir un vice; & ſi la politique paſſe 


de certaines bornes, les etablifſemens les 


plus avantageux commencent à devenir 


funeſtes. 


On ne peut qu'etre prodigieuſement 


etonne , quand on croit qu ayant a peu de 
15 
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choſe pres tout ce qui peut vous Ctre ne- 
ceſſaire, vous ravez cependant ni arts, 
ni manufactures, ni ouvriers. Vous regar- 
dez les juifs comme vos eſclaves, & 
Jai deja pris la liberté de le dire, ils ſont 
les maitres de la Pologne. S'il leur pre- 
noit fantaiſie de ne plus vous 'vetir , vous 
ſeriez nus, juſqu'a ce qu'il ipliit a des 
Allemands ou à des Hollandois de vous 
apporter a grands frais des etoffes. Il eſt 


tems de ſortir de cette lethargie; & le 


conſeil de police rendra à la nation un 
ſervice bien ſignalè, en établiſſant de tous 
cdtes les manufactures qui vous ſont ne- 
ceſſaires. Qu'il vous apprenne à vous 
ſervir de vos matieres premieres D & 
vous verrez Pabondance ſucceder a la 
miſere. Vous ne pourrez d' abord donner 


trop d'encouragement a l'induſtrie; un 
5 


tems viendra ou il faudra lui mettre des 
entraves; qu'elle ſerve vos beſoins, & 
non pas vos pathons. 

Il me ſemble qu'on peut 1 le 


conſeil de police d'un foin encore plus 


Precieux pour la republique. Les mceurs 
publiques doivent Ctre ſoumiſes a ſon inſ- 


pection. Quoiqu' on m'accule , monſieur 


le comte, d aimer a me repaline d ices 
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chimeriques', ne .crayez pas que je vous 
propole d'etablir chez vous la cenſure des 
Romains : il y a long-tems: que Europe 
neſt plus digne d'une pareille magiſtra- 
ture. Je me bornerai à dire que Tinten- 
dance de education, qui prepare des ci- 
toyens à la republique , doit appartenir 
au conſeil de police. Il ſeroit inutile de 


m'etendre ſur Fimportance de former le 


cœur & Peſprit des enfans dans une na- 
tion libre; c'eſt une vèritè dont tous les 
peres de famille ſont convaincus. Dans le 
moment de la rèforme, il ſuffira peut- tre 


de faire des reglemens generaux., & de 


charger les diętines, chacune dans ſon 
reſſort, de veiller dune maniere particu- 
lere x lLEducation, & de choiſir:, parmi 
les gentilbhommer les plus diftingues par 
leur mérite, quelques commiſſaires pour 
examiner la police des colleges:, donner 
de emulation aux prbſeſſeurs la faire 
paſſer dans Jours) cle ves; & dheſſer des 
mémoircb 3h fujet des & tiblrſſe mem quẽ on 
pourroit faite & que chaque diẽtine fera 
paſſer à la chete- generate; On voit quie 
par cette epnduite le conſeil de police in- 
tereſſera un plus grand nombre de per- 


lame, l ſes . E Previendra. les 


— 
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inquietudes , la defiance & les foupgons 
que les nouveautes ne manquent 1 
b de faire naitre. 

Il eſt tems que la philoſophie penetre 
enfin dans la Pologne, & banniſſe de 
vos univerſitès de miſèrables études qui 
ſont plus dangereuſes que Pignorance, 
Lcriture ſainte „qui ne nous a pas ete 
donnee pour apprendre la phyſique, ne 
vous paroitra pas moins reſpectable, 
quand on vous aura perſuadè que le ſoleil 
ne tourne plus autour de la terre. L'etude 
vous rendra la religion plus chere; & ſi 
je n'avois pas deja dit dans ce memoirre 
combien la ſuperſtition produit de mal, 
Jinviterois les reformateurs à prier inſ- 
tamment les Eveques de faire tous leurs 
efforts pour qu'on enſeigne dans leurs 
dioceſes une ſaine theologie. On doit, fi 
je ne me trompe, ne rien nègliger pour 
faire fleurir Vetude, du droit inaturel , de 
votre droit publio, Sode tout ce qui peut 
| faire connoltre la Gtuation de IKRurope, 
des loix, le gouvernement &les interdts 
des diferentes puiſſances, de meme que 
les engagemens reciproques qui les lient. 
Ces connoiſſances ſont indiſpenſables dans 
une rẽpublique qui traitè avec ſes voulins, 
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& ou chaque citoyen a part au gouver- 
nement. La médecine, la phyſique, les 


mathematiques , Fhiſtoire, Teloquence 4 


les belles - lettres meritent d'avoir leur 
ecole ; mais pour abreger je ren parlerai 
pas. Peut-ttre que chez les jEſuites vous 
ne trouverez pas les maitres que vous 


pouvez deſirer, & dans ce cas le conſeil 


de police devroit appeller des etrangers 
qui ſe formeraient parm vous des ſuc- 


ceſſeurs. 


Apres avoir travaille à faire des cis” 


toyens par une bonne education , il faut 


tout mettre en uſage pour empecher que 
les jeunes gens en entrant dans le monde, 


n y trouvent des mceurs qui detruirotent 


en un inſtant les principes de modeſtie, 


de retenue, de temperance & de deſin- 


tereſſement „qu'on leur aura inſpires. Je 


vous propoſe, monſieur le comte, une 


choſe neceflaire , mais qui n'eſt pas aiſée. 
Je connois la force de nos habitudes ; & 
quoique les Polonois ſe vantent d'avoir 
dans leur caractere notre flexibilite fran- 
coiſe, je doute fort qu'ils ne ſe moquaſ- 
ſent pas d'un conſeil de police qui leur 
ordonneroit de prendre de nouvelles 


 mceurs, Une pareille revolution eſt Pou- 
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vrage du tems. Les loix conſtitutives dont 
Jai eu Phonneur de vous entretenir, la 
Prepareront ; mais que pouvez- vous atten- 
dre de ces loix, ſi toujours combattues 
par vos anciens vices , elles n' exercent 
qu'un empire douteux, & ne ſe ſoutien- 
nent elles - memes qu'avec peine? Les 
réformateurs doivent aller a leur ſecours, 
& hater le progres des bonnes mœurs, 
en proſcrivant le luxe qui a tant contribus 
à votre decadence, & qui entraine a fa 
ſuite tous les vices. 

Sans loix ſomptuaires, dont le propre 
eſt de rendre les richeſſes moins nèceſſai- 
res & Tamour de la gloire plus actif, n'eſ- 
Perez point d ẽtablir parmi vous une li- 
berté ſolide. Si vos anciennes dietes ont 
-publie quelques-unes de ces loix ſalutai- 
res, n'oubliez rien pour les retirer de 
Poubli dans lequel elles ſont tombees. Il 
me ſemble quꝰ'à cet E&gard on peut agir 
ans aucun ménagement; car ſi on ne m'a 
point trompè par de fauſſes relations, la 
fortune de votre grande nobleſſe n'eſt 
plus ce qu'elle etoit autrefois. Les er 
me tiennent que par vanite a un luxe 
les incommode, & en ſecret ils regarde- 
roient comme une faveur la loi qui les 
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autoriſeroit à ne 2, 3 de ſe ruiner, 
Pour conſolider votre ouvrage , tàche de 
trouver quelque moyen pour empecher 
qu'il ne ſe forme de ces fortunes immen- 
ſes que redoute Pegalite republicaine , & 
qui cofrompent' egalements leurs poſſeſ- 
ſeurs & les pauvres qui les envient. Un 
Suẽdois me difoit : nos richeſſes ſont tres» 
mediocres, & ce premier av untage nous en 
procure un ſecond , nous n avons point de 
pauvres , & j*en augure bien pour Paſſers 
miſſement de nos loiæ. Je voudrois qu'un 
Polonois pitt un jour en dire autant. Ne 
deſeſperez de rien; monſieut le comte; 


ce conſeil: de police, auquel 'on ne peut. 


ckahord attribuer qu'un pouvoir bien mes 
diocre, ſera encourage par ſes premiers 
ſuccès; & il Etendra ſes droits & ſa juriſ- 
diction à meſute que vos mœurs ſe per- 
fectiomeront: Ce conſeil ſets; fi je paid 
parler ainſi, votre baromettre politique! 


ſuvant qu F g&Elevera ou mien n 


vous annoncera — biens ou des e Ih 
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CHAPIT-HE:XFIL 


1 e en 1 
Du departement du grand - general, ou 
| Adu conſeil de guerre. 


A * "2 if | | 
* la diete od les confederes doivent 


propoſer & etablir un nouveau gouverne- 


ment, je crois qu'il ſeroit très- ſage d'evi- 
ter avec ſoin tout ce qui pourroit faire 


penſer que la republique veut ſe rendre 
redoutable par ſes forces militaires. A quoi 
lert d avertir les etrangers qu'on veut for- 
mer une puiſſance qui peut lesinquieter ? 
Faites encore attention, je vous prie, 
qu'il eſt impoſſible d augmenter le nom- 


bre de vos troupes, fans etablir des im- 


pots d autant plus furs de deplaire que 
votre nation eſt, accoutumee à ne rien 
payer à la rẽpupliquęe, & que ſa fortune 
aura beaucoup ſouffert par la guerre à la 
fois Etrangere & domeſtique qu'elle ſup- 
porte. Votre petite nobleſſe eſt avare par 
neceſlite ; & vos grands ſeigneurs, que 
le luxo, leur negligence & leurs valets 
apparrifſent „ont trop de beſoins pour 


2 4 


Car) 
longer! à ceux de Petat. D'ailleurs la pru- 
dence ne vous fait- elle pas une loi d'aſſu- 
jettir a une bonne diſcipline les anciennes 
troupes , avant d'en greer de nouvelles? 
Celles que vous leveriez aujourd'hui ſe 
modeleroient ſur les anciennes. Elles en 
prendroient le genie & les vices; & il ſe- 
roit d autant plus difficile dans la ſuite de 
corriger ces milices, qu'elles ſeroient plus 
nombreuſes. Il ſera au contraire plus aiſe 
de mettre ſur un bon pied les anciens 


corps; & ccus qu'on levera daus des 


crconſtances plus favorables, ſe confor- 
meront ſans peine A la diſcipline quils 
trouveront etablie. 

Les troupes ſont aujourd'hui auſſi mal 
pouvernees en Pologne qu'elles Vetoient 
il y a trois ſiecles dans toute l'Europe. 
Les princes de Naſſau en Hollande & les 
rois de Suede, dont la reputation durera 
eternellement , ont rètabli Part militaire 
parmi les modernes. On a profite de leur 


exemple; & tandis que toutes les nations 


ont commence à diſcipliner leurs ſoldats a 
faire la guerre avec cette methode ſavante 
qu'on admire chez les anciens, la Polo- 
gne ſeule n'eſt point ſortie de ſon ancienne 
barbarie. Ce ſera beaucoup, monſieur le 
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comte, ſi les reformateurs peuvent faire 
agreer des loix favorables à la diſcipline 


mais quand cette diſcipline vous egaleroit 


aux troupes Pruſſiennes, ne croyez pas 
que ce ſoit 1a le plus haut terme de per- 
fection où vous deviez aſpirer. Le roi de 
Pruſſe a fait tout ce que peut faire un roi; 
& votre rẽpublique une fois bien conſti- 
tuèe, doit faire tout ce que peut faire une 
republique. Chez les peuples quine ſont 
pas libres, les ſoldats nf'auront jamais ce 
courage patriotique quꝰ on trouve chez les 
Grecs & chez les Romains , & toujours 
Egal dans les differens beſoins & les diffé- 
rentes extremites de la guerre. Des hom- 
mes arraches deleurs maiſons, ou ramaſlles 
au hafard dans la he du peuple, ne font la 
guerre qua regret , ou ne portent les at- 
mes que parce qu'ils ne ſont bons a rien; 
quel inter@t peuvent-ils donc prendre a la 
choſe publique? C'eſt cependant cet in- 
.teret qui Eleve ame; & ſans une ame 
Elevee, dans quelque condition que Ton 
ſoit, & malgre tous les ſoins de la politi- 


que, on reſt | e qu'un homme mé- 


diocre. 
| Ceft une maluce des plus facheuſes de 
FEarope „que ces grandes armees que les 


&:: D 


6tats ont la manie d entretenir pour ſe 


faire craindre, & qui leur donnant une 
vanits ridicule ou une ambition puerile , 
ne ſervent qu'a les affoiþlir..& les embar- 
taſſer. On diroit qu'on veut ſuppleer par 
le nombre aux qualites militaires; mais 
Phiſtoire n'eſt-elle pas pleine de grandes 
armees qui ont -Ete diſſipèes par une poi- 
gnee de Grecs, de Macédoniens, ou de 
Romains? Cinquante mille ſoldats bien 
diſciplines ſuffiront à la fiirets de la Polo- 


gne , & lui coliteront peu. Deux cents 
mille hommes, tels que tout le monde en 


connoit , Tink fort chers, & la defen- 


dront mal. Il eſt facheux pour moi, mon- 


ſieur le comte, de rappeller des choſes 
deſobligeantes que quelques - uns de vos 
compatriotes mont laifle entrevoir. Je ne 
veux rien croire : cependant sil etoit vral 
que dans le moment preſent la Pologne 
relit pas un ſeul homme de guerre en etat 
de vous former une armee, les reforma- 
teurs ne devroient - ils pas propoſer a la 
diete Cattacher a ſon ſervice quelques offi- 

ciers Etrangers de reputation ? $1 vous 
voulez ètablir vous-meEmes votre diſcipline 
militaire, vous ne fetez que des progres 
res- lents, parce qu il faudra reparer les 


tae? 


fautes de votre inexperience , & qu'en les 
rèparant vous en ferez peut- etre encore de 
nouvelles. Je defirerois que des P'inſtant 
de la reforme toutes vos troupes fuſſent 


nationales; mais fi C'eſt une choſe impoſ- 


ſible, ne confiez point votre ſalut & vo- 
tre ſurete à cette canaille de deſerteurs & 


de vagabonds qui n ont point de patrie, 
incapables de diſcipline, & qui ſe ven- 


dent indifferemment à tout le monde. Il 
me ſemble que, pour completer le nom- 
pre des troupes que la republique eſt en 
uſage d entretenir, vous pourriez traiter 
avec les Suiſſes. Ce ſont les hommes de 
Europe les plus ſuſceptibles d'une bonne 
diſcipline; il eſt de Vinteret de leurs ma- 
giſtrats de ſervir une nation libre, dou 
les officiers & les ſoldats ne rapporte- 
roient pas dans leurs cantons des vices 
qui corrompent ou du moins alterent les 
mceurs convenables au gouvernement 
Helvetique. | 


Si les Polonois veulent Etre veritable- 


ment libres chez eux , & defendre leur 
liberte contre les entrepriſes des ennemis 
domeſtiques & contre les injures des 
Etrangers , ils doivent former une nation 
militaire. Je ſuis intimement Perſuade que 
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malgré les etabliſſemens les plus ages 


our affermir Pempire des loix & $'0ppo- 
ſer à la naiſſance du pouvoir arbitraire , 


un peuple finira toujours par ètre eſclave , 
fi chaque citoyen ne ſe croit pas deftine 2 


etre ſoldat. On fait quel a ete le ſort de 
toutes ces nations laches , pareſſeuſes ou 
inconſiderées » qui pour ſe debarraſſer des 


fatigues ou des perils de la guerre, ont 
confie a des mercenaires le ſoin de les de- 


fendre. Ces ſoldats ont abuſe de leurs ar- 
mes & de leur force, ils ront reconnu 


que la puiſſance 'executrice à qui il en a 


fallu abandonner la direction, & ils ſont 
devenus des oppreſſeurs, on plutöt les 
inſtrumens de Poppreſſion! Quand les 
Romains ne furent plus en quelque ſorte 


| que des mercenaires, ils firent des Ma- 
ius, des Sylla „des Celar & des Pom- 


pee. Au lieu de Fordré militaire qui re- 
gne en Suiſſe, ſuppoſe des corps tou- 
jours ſubſiſtans de ſoldats mercenaires, & 
vous en verrez fur la liberté, le calme & 


le bon leu. 154 


La Pologne Joh a6 A cls du bien 


que je defire , puiſque- la nobleſſe qui 


forme ſeule le corps de la nation ou de la 
republique, regarde les armes comme 1a 


<hiſes;ou des privileges partic 
trait 2 {Eparer Jes fonctions civiles des 


ſeryicę amilitane à des zegles conflantes, 
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profeſſion , & ſe croit ohligèe de monte 


2,cheval & de faire la guerre quand elle 


ou 


eſt commande. Pour le dire en paſſant, 


Ceſt peut· tre ce genie militaire qui a le 
plus contribue aux progres de yotre anar- 
chie , parce qu'il n toit ſoumis a aucune 
regle certaine; mais C'eſt lui auſſi qui a 
contribus plus que tout le reſte a vous 
ſoutenir contre. tous les vices de cette 
meme anarchie. Dans le moment de la 
reforme , il faut donc ſe garder avec un 
7. es fran- 
uliers, ten 


ſoin extreme de porter quelque regle- 


ment qui par des mmunites, 


Q 


fonAigns militares , & fare oublier que 


tout Polgnois doit Etre ſokdat. Il eſt aiſe 
= 4 4 = „ + Y: ; 4 
dene tomber a:cet egard dans aucung 


£Teur;z mais, je Pavoue , rien ne me pa- 
A . - 2 * . 
zaig;pjus diffigile que de, tirer par! de ge 


genie quilitaire panrallyrer ls honheur de 
42 repuhliquę. ele b ene! 831 1 
5 Nleins. de Jeurs apcigns, prejuges., les 


gentilshommes croiront vraiſemblable- 


Went, du B gatta que, LinqgEpehdande & la 


hberte dont ils ſont fi jalohx, fi, Von tente 
de Jes diſcipliner, & de ſoumettre le 
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Vos gens de qualité, m'a- t- on dit, ont 
des compagnies nobles quiils n ont jamais 
vues. Ils ont ces compagnies, parce que 
Ceſt une diſtinction; mais le commande- 
ment en eſt abandonne 2 a quelque ſubal- 
terne qui n'a aucune autorite. On ſe croit 
militaire parce qu'on a un brevet inutile 
dans ſa poche & un uniforme ſur le corps. 
peut- tre a-t-on vu quelquefois des grands 
zeneraux de Pologne & de Lithuanie, qui 
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ne stant jamais trouves dans une armee ni 


dans un camp de paix, auroient ete embar- 


rafſes a conduire cinquante hommes. C'eſt 
ici qu'on a beſoin d'une politique extreme- 
ment habile a manier les eſprits. On ne 
peut ſe preſcrire d avance aucune metho- 
de; car qui peut prevoir quelle ſera preci- 
ment la nature des circonſtances oh Pon 
ſe trouvera ? Dans les grandes reyolu- 
tons, les hommes paroiſſent quelquefois 
perdre leur caractere; je ne ſais quel en- 
thouſiaſme $'empare des eſprits: mais on 
ſe trompe ſi on le croit durable, & on 

ſcteint , fi au lieu de le menager on veut 
faugmenter. Peut- Etre qu'il eſt alors plus 
utile d'agir par inſinuation que d'ordonner 
en legislateur. On ſeroit bien avancè, fi 
kon pouvoit perſuader à quelques grands 
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ſeigneurs qu? il eſt ridicule de faire un me- 


tier qu'on ne veut pas apprendre , & les 
engager a faire un ſervice règulier. 
Mais quand le nouveau gouvernement 
aura acquis une certaine autorite z quand 
en ſe familiariſant avec l' empire des loi, 
on aura appris a penſer avec plus de juſ- 
teſſe & d' levation; pourquoi cette fiere 


nobleſſe ne ſe feroit- elle pas un point 


d'honneur d' obèir a cette meme diſcipline 

ui Veffraie aujourd'hui? En imaginant 
quelques diſtinctions flatteuſes pour les 
gentilchommes qui ſe diſtingueroient dans 
leur palatinat par leur application aux 
exercices militaires , ou qui feroient quel- 
ques campagnes en qualite de volontaires 
dans des guerres ctrangeres , pourquoi 
ne feroit-on pas naitre un nouveau gene 
dans la nation? Les recompenſes de [a 
republique, qui appartiennent aujourd hu 
aux intrigans , ou dont on fait un com- 
merce ſcandaleux; pourquoi la diete ne 
les fera-t-elle pas donner aux militaires 
les plus diſtingues? Les palatinats ſont 
pleins de dignitaires qui n'ont que des ti- 
tres ſans fonctions; & il ſeroit ſans doute 
tres- avantageux canoblir leurs charges 
* quelques devoirs ou quelqu inſpection 
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militaire. Les palatins & les caſtellans ſont 
les capitaines de leur palatinat & de leur 
caſtellanie: ils negligent aujourd'hui cette 
partie importante de leur adminiſtration; 
& dans le nouveau ſyſtème du gouverne- 
ment, rien neſt plus aiſè que de les cor- 
riger de cette negligence , & de les obli- 
ger à raſſembler tous les ans la nobleſſe 
de leur palatinat pour la paſſer en revue & 
Faccoutumer a la diſcipline & a la ſubor- 
dination militaire. f | 

Enfin le tems viendra peut - etre, 
ou Pon pourroit ordonner qu'un gentil- 
homme ne ſeroit ſuſceptible des honneurs, 
des dignites , des charges & des recom- 
penſes de la republique , qu 'apres avoir 
ſervi un certain nombre d' annèes. Les 
Romains ont eu autrefois cette loi, & un 
etabliſſement qui leur a ete ſi utile ne le 
ſeroit pas moins aux Polonois. Jajoute 
meme que c'eſt alors que votre republi- 
que ſera ſolidement affermie, ne crain- 
dra plus les paſſions ennemies de votre 
lberte , & ſe fera reſpecter des Etrangers. 
Des que les circonſtances le permettront, 
hatez-vous d ordonner par une loi ſolem- 
nelle que la nobleſſe de chaque palatinat 
& de chaque diſtrict, inſcrite dans le röle 
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militaire , s aſſemblera tous les ans pendant 
un ou deux mois, & ſous les ordres de 
ſes officiers ſe faconnera a tous les exer- 
cices & a toutes les manceuvres de la 
guerre, Ces compagnies repandues fur 
toutes les terres de la republique , forme- 
roient enfin une cavalerie invincible dans te 
vos plaines. F 

Vous avez eu la bonté, monſieur le pl 
comte, de me communiquer vos vues au cc 
ſujet d'un corps de trente ou quarante MW le: 
mille hommes d'infanterie qu'il ſeroit aiſe ell 
de former en demandant a chaque village pl 
un ſoldat pris dans le nombre de ſes ha- 3 
bitans, & qu'il entretiendroit a ſes de- M tic 
pens. Votre projet eſt digne (un citoyen WM m: 
qui aime fa patrie & eclaire par la plus MW po 
ſage politique. Hàtez- vous de communi- MW dat 


quer votre idee a vos collegues. Ce pro- fair 
jet peut @tre mis à execution dans le mo- ve! 
ment meme de lareforme. Il ne bleſſe en des 
rien les prejuges de la nobleſſe, & vos libe 
voiſins le verront executer fans inquie- M dite 
tude. Vous ne montrerez par cet Etabliſle- IM les 
ment qu'une milice deſtinee à entretenit MW ret 
la ftirete publique, faire reſpecter les loit J 
& preter main-forte a la juſtice contre WM dan: 
les brigands & contre les rebelles qui re: ces 
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fuſeront de ſe ſoumettre a ſes jugemens. 
Mais dans le_fond vous formerez une in- 
fanterie nationale, dont il ſera facile de 
raſſembler les differentes brigades repan- 
dues dans vos palatinats , & qui Setant 
exercee pendant la paix, ſera capable en 
tems de guerre de ſervir utilement la pa- 
trie. Cette milice weſt qu'un mal dans 
pluſieurs pays, parce qu'elle n'eſt qu'une 
corvee qui nuit a Pagriculture , & rend 
les ſoldats plus malheureux. En Pologne 
elle peut ſervir au contraire à rendre 
plus douce la ſervitude de vos ſerfs & 
a donner meme une ſorte de conſidèra- 
tion à cette claſſe d hommes abrutis & 
malheureux. Apres vingt ans de ſervice, 
pourquoi n'accorderoit-on pas a ces ſol- 
dats la liberté civile & les terres neceſ- 
faires a la ſubſiſtance d'une famille? Vous 


verriez ſe former dans votre republique 


des payſans libres, & Peſperance de la 
liberte retireroit les autres de cette ſtupi- 
dite dans laquelle ils languiſſent, & qui 
les empeche de prendre le moindre inte- 
ret au ſort de la republique. 

Je vois avec chagrin un vice enorme 
dans votre conſtitution. Je veux parler de 


ces eſpeces de ſouverainetès que ſe ſont 
„ 1 
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faites quelques ſeigneurs. Ils ont des for-. u 
tereſſes, & y tiennent une garniſon qui ce 
ne depend que d'eux. Vos lon ont to- dr 
lere cet abus, ou parce qu'elles ne pou- £2 
voient le reprimer, ou parce que vous MW Ce 
avez regarde ces chiteaux & ces ſfoldats MW 
des particuliers comme des forces qui ne for 
colitoient rien a la republique, & dont qu 
elle pourroit cependant ſe ſervir dans le Ve 
beſoin. Mais la ſociété eſt menacee des en 
plus grands dangers, quand un citoyen MW © 
eſt aſſez fort par lui - m&@me pour ne pas me 
craindre la loi. L'ordre des choſes eſt ren- I de 
verſe, la puiſſance publique eſt diſſoute, 
& tout eſt perdu , des que le citoyen 
que la republique doit defendre veſt 
rendu aſſez puiſſant pour la proteger. Ja- 
voue que dans le moment de la reforme 
je ne vois aucun remede a ce mal. Quels 
cris , quelles plaintes, ou plutòt quel ſou- 
levement n'exciteriez - vous pas? Si les 
reformateurs ne ſont pas plus habiles que 
moi, ils doivent prudemment fermer les 
yeux & feindre de ne rien voir. 
Eſperez que dans le redoublement de 
ele, d amour de la patrie & d'amour de la 
liberte qu inſpirera un nouveau gouverne- 
ment, la rEpublique ne prouvera pendant 
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quelque tems aucune diſgrace de la part de 


ces citoyens ſouverains; leur vanite crain- 


dra de bleſſer Popinion publique elle (era 
contenue. Mais que Vavenr vous inquiete. 
Cette vanite ne diſparoitra point, tant 
qu'elle ſera nourrie par Pappareil de Ia 
force & de la grandeur. Songez a ce 
qu'oſent les paſſions, quand elles peu- 
vent ſe promettre Pimpunite. S il arrive 
enfin des circonſtances qui permetrent de 
reprimer cet abus, ne perdez pas un mo- 
ment & courez au 'remede : chez meme 
de hater ces circonſtances. Apres que Pa- 


narchie aura fait place a un bon gouverne- 


ment , on peut ſe flatter que ces grands 
Sappercevront quils ont moins beſoin 


etre puiſſans par leurs propres forces, 


ſoit pour ſe defendre contre leurs enne- 
mis, ſoit pour jouir d'un plus grand cre- 


dit. Leur vanite s' apprivoiſera, & ils ſe- 
ront moins attaches a des troupes qui leur 


ſeront inutiles , & qui leur coùtent beau- 
coup. 

C'eſt un grand mal que la nobleſſe de 
Pologne mette au rang de ſes privileges 
les plus precieux de ne ſervir qu'un cer- 
tain nombre de jours. Je pardonne cette 
barbarie à nos anciens Frangois, chez qui 
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k gouvernement feodal avoit detruit 
toute idèe de bien public. Que des vaſ- 
faux qui , malgre la foi & Phommage, 
avoient tant de motifs de hair leurs ſuze- 


rains, ne les ſerviſſent qu'a regret , & 


diſputaſſent ſur le nombre de jours qu il 
leur devoient; je n' en ſuis point Etonne, 
Mais les Polonois n'ont jamais connu nos 


loix ni nos coutumes feodales. Leur re- 


publique n'eſt qu'une aſſociation des poſ- 


ſeſſeurs des terres; un intèrèt commun a 


dit toujours les rèunir; chacun en particu- 
lier a du ſentir combien il lui importoit de 
repouſſer des domaines de la republique 
un ennemi etranger qui veut les envahir, 
Dars cette fituation , compter les jours de 
ſon ſervice, C eſt trahir ſes propres inte- 
rets. En ne defendant pas la cauſe publi- 
que, Jabandonne le ſoin de ma. fortune 
particuliere, parce que J affoiblis la puiſ- 
ſance qui doit me proteger , & que je 
na formee que dans la vue de me defen- 
dre & de me maintenir dans mes poſſeſ- 


ſions. Je ſerois tents de rechercher par 


quel caprice , quel jeu, quelle erreur des 
paſſions, les Polonois ont Ete conduits a 
des prejuges que naturellement ils de- 
volent toujours ignorer; mais cette di- 


\ 
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cuſſion m'entraineroit trop loin, & da- 
leurs, monſieur le comte, Pavenir doit 
bien plus vous occuper que le paſſe. 
Je voudrois donc que la nobleſſe Po- 


lonoiſe connũt aſſez ſes interets pour ne 


jamais marchander & calculer avec la pa- 
trie, & criit au contraire lui devoir tous 
les ſervices dont elle a beſoin. Ce reſt 
point en ordonnant brutalement de ſe de- 
vouer a la patrie que vous ferez des ci- 
toyens zeles. Votre loi revoltante n'etouf- 
fera point dans les cœurs cet amour de 
nous.- memes , qui ne conſulte que ſes 
propres interCts. Soyez perſuade que cet 


amour-propre eſt immortel ; mais longez 
qu'on peut le diriger & Fennoblir 3 a tel 


point qu'il produira des Cyrus & des 
Decius. Une patrie qui fait fe faire aimer , 
produit des heros. Que toutes vos loix 
tendent donc a cette fin. Cependant | je 


regarde comme un bien que vos gentils- 


hommes exigent une ſolde quand ils por- 
tent leurs armes dans des provinces ëtran- 
geres. Il faut tacher d aſſocier cette ma- 
niere de penſer avec Pamour de la patrie, 
que vous tacherez d'inſpirer. Elle empè- 
chera que la republique ne s abandonne à 
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Teſt plus avantageux pour un peuple 
guerrier que de ſe garantir de cette paſſion 


fi propre a ſeduire notre orgueil , & qui 
ne manque jamais de rompre les reſſorts 
du plus ſage gouvernement, ſoit qu'elle 
Echoue , ſoit qu'elle 6uſiſſe dans les en- 
trepriſes. 

Quelques-unes de vos frontieres tou- 
chent à des peuples qui ſe font un merite 
de vivre de vol & de brigandage; & ſou- 
vent ils font des incurſions ſur vos terres. 
N'y a-t-il point d autre moyen de ſe pre- 
ſerver de ces ravages, qu'en tenant une 
armee dans les provinces qui y ſont ex- 
poſees? Si les payſans de ces contrees 
Etoient des hommes libres, $'ils defen- 


doient leurs biens, il ne ſeroit peut- tre 
pas impoſſible Cetablir parmi eux un tel 


ordre & une telle diſcipline, en les ſou- 
tenant par la garniſon de quelque chateau, 
qu'ils ſe fiſſent craindre des brigands qu ib 
redoutent. La Pologne eſt punie de la 
faute qu'elle a faite de violer les droits de 
la nature, en ne traitant pas en hommes 
les payſans qui cultivent ſes terres ; elle 
ne jouit pas de leurs forces, & peul- itte 
doit- elle les regarder comme des eirmemis. 
Leſſai heureux que vous feriez dans ces 
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provinces , Vous 3 fur intérieur 
de la rẽ publique, & en faiſant des hom- 
mes libres elle acquerroit des defenſeurs. 


La diete generale aura ſeule le droit de 


declarer la guerre „& de juger des cir- 


conſtances où il faudra remplir les enga- 
gemens d'une alliance defenſive, L'Eu- 
rope neſt pleine que de puiſſances inquie- 
tes & amhitieuſes qui ne peuvent reſter 
en repos; mais étant de Finter&t de la re- 
publique de ſe borner a fa propre _— 
vation, elle doit s accoutumer a ſe 

meler des affaires des Etrangers , & le * 
ner a l'alliance de ſes amis naturels, c'eſt- 


Adire, des puiſſances qui doivent la de- 
e & qu'elle peut a ſon tour ſervir 


par des diverſions. Les grandes puiſſan- 


ces, diſent les politiques, doivent tou- 


jours paroitre a la tète des affaires qui trou- 
blent Europe; pour moi je croirois que 
Ceſt le moyen le plus ſir pour les affoi- 
blir & les ruiner. Il en a coũtè cher aux 
Provinces-Unies pour avoir voulu faire 
un röle conſiderable dans les guerres de 

leurs voiſins. Je ne ſais meme fi PAngle- 
terre, fi heurenſement placèe pour ètre 


| l 
heureuſe, ne commence pas à ſe repen- 


tir de ſon ambition; elle a achetè bien 
K vj 
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cherement le titre frivole de protectrice 
de Féquilibre. Si la guerre eſt heureuſe, 
elle corrompt; fi elle eſt malheureuſe, 
elle avilit. Je deſirerois donc qu'une loi 
ſolemnelle ordonnat aux Polonois d'exa- 
miner ſerieuſement après chaque guer- 
re, ſi la néceſſitè des circonſtances , les 
reſſourees extraordinaires auxquelles on 
aura peut- Etre été oblige de recourir, 
la proſperite , en un mot, ou le malheur 
n'ont point altere les principes du gou- 
vernement & de la liberté. La premiere 
cliete qui ſuccedera a la paix, doit Ctre 
occupèe de ce ſoin. Elle doit nommer 
alors des magiſtrats extraordinaires & les 
revetir d'un pouvoir extraordinaire & ne- 
ceſſaire pour raffermir les loix ebranlees 


& corriger les abus qui annonceroient 
une decadence. 
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Du departement du grand - treſorier, ow 
du conſe eil de finance. 


— que puiſſent etre les üſpoft⸗ 


tions des Polonois pour la. reforme de 
leur gouvernement, je ne fais &il ſeroit 


ſage, quand on la fera, d'etablir les nou- 
veaux impòts dont 12 rẽ publique peut 
avoir beſoin pour conſolider ſes: opera- 
tions. Je Vai deja dit bien des fois, il faut 
ne laiſſer aucun prëtexte de ſe plairidre: 
tout le monde, au contraire, doit ſe 
trouver plus a fon aiſe par Tetabliſſement 
des nouvelles loix. Votre gouvernement 


donnera inutilement les plus belles eſ- 


perances , quand on fe verra condamne- 
a payer de nouvelles contributions. A 
moins qu'en Pologne on n'aime moins 
Targent que dans le reſte de Europe, ce 


qui ne me paroit guere vraiſemblable, 


apres ce qu on mꝰa dit de vos mœurs do- 
meſtiques , ſoyez perſuade qu on ſe plain» 


dra, on murmurera, & il nen faut pas 
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davantage pour oppoſer aux reformateurs 
des obſtacles inſurmontables, & vous 
laiſſer dans votre anarchie. Je voudrois 
qu'on ſe perſuadit que Petat wa plus 
beſoin ACargent. Chimere ! me direz- 
vous; & Jen conviendrai, ſi les grands 
qui ſont à la tète de la nation ſont inca- 
pables de tout ſacrifice. Mais s'ils etoient 
aſſez genereux pour ne pas demander des 
ſalaires, ils pouſſoient la generoſite juſ- 

uA oublier leur fortune domeſtique & 
S'occuper du bien public, ils e des 
imitateurs. L'avarice donneroit par vanite 
ce que les loix tenteroient inutilement de 
lui arracher ; car Texemple plus fort que 
les loix nous entraine malgre nous. Me 
direz-vous encore que ce que je demande 
eſt impraticable & ne ſuffiroit point aux 
beſoins nouveaux de la republique ? Je 
vous repondrai toujours ſur le meme ton. 
Attendez „pour lever des impòts, que le 
public les juge indiſpenſables , & que le 
bonheur dont il commencera a jouir lui 
perſuade qu'il nachetera pas trop chere- 
ment celui qu'on lui promet. Ce ne ſera 
pas alors le législateur qui levera des 
contributions, ce ſera le citoyen qui les 


offrira, parce "quill en ſentira la neceſlite, 
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Vous avez eu la bonté, monſieur le 
comte, de me faire part de differens pro- 
jets qu'on a imagines pour augmenter 
les revenus de la republique. Tantot il eſt 

ueſtion d'unir les ſtaroſties au treſor pu- 
blic qui les affermeroit; tantot on veut les 
joindre a differentes magiſtratures & a 
diferentes dignites pour tenir lieu des 
appointemens ou des gages que leur 
donne Petat. On propoſe encore de les 
vendre au profit de la republique , & on 


e flatte de tirer de cette vente des ſom- 


mes confiderables & d' ètablir un revenu 
fixe, en ſoumettant ces terres ſtaroſtales 
à une redevance annuelle. Permettez- 
moi de faire quelques reflexions ſur ces 
differens projets. | 

Les deux premiers ſyſtèmes entraine- 


roient a leur ſuite les plus grands abus. 


Qui ne voit pas que les terres des ſtaroſ- 
ties, donnees a ferme par tat, ne pro- 
duiroient pas la moitie de ce qu'elles doi- 
vent produire? Si c'eſt la diete générale 
que vous chargez de Fadjudication de ces 


domaines, vous jeterez dans cette aſſem- 


blee une pomme de diſcorde; & cepen- 
dant vous ne ſauriez trop vous appliquer 
a y concilier les eſprits. Qui vous repon- 


, Ca3®) 

dra que les nonces deguiſes ſous des noms 
empruntes , ne ſeront pas en effet les fer- 

miers de la republique ? Pour etablir cet 
abus , a combien de fauſſetés & d' intrigues 
n'aura- t- on pas recours? Quand une fois 
il ſera Etabli, ce qui ne tardera pas, ne 
prevoyez-yous pas que ce grand interCt 
des fermes de la republique fera lame de 
toutes vos dietes ? A quelles loix falutai- 
res pourrez - vous donc vous attendre? 


Suppoſez que le conſeil des finances faſſe 


cette operation ; alors je prendrai la liberté 
de vous dire que vous y etablifſez la cor- 
ruption. Si vous ne croyez pas les Polo- 
nois tout differens des autres peuples, ce 
conſeil aura ſes proteges „& on leur fa- 
crifiera Tetat z car il n eſt pas poſſible que 
des hommes puiſſans waient pas des amis, 
& dans les circonſtances preſentes il ſe- 


roit trop dur & trop farouche de leur de- 


ſendre de les preferer. Si vous ne con- 
noiſſez pas encore ce que nous appellons 


vulgairement une paragointe, un pot- de- 


vin, vous ne tarderez pas à faire cette 
belle decouverte, & je vous laiſſe a pen- 
ſer ce que vous devez en attendre. 

Le ſecond arrangement ne vaut pas 


mieux que le premier, J'ai eu ſouvei 


— 


„ 


Phonneur , monſieur le comte, de vous 


entendre dire qu'en attachant des ſlaroſties 
aux places les plus importantes de la re- 


publique, on s carteroit de la maxime 


conſtante de vos peres, qui n'ont jamais 
voulu que les grands charges de quel- 
quadminiſtration vendiſſent leurs: ſervi- 
ces & fuſſent traites comme des merce- 
naires. On attendoit, pour les recom- 


penſer par le don de quelque ſtaroſtie, 


que vous appellez le pain des bien meri- 
tans, qu'ils euſſent donné des preuves 
de leur zele, de leur fidelite & de leurs 
talens. Certainement cette maniere de 
recompenſer eſt puiſè e dans les regles de 
la plus ſage politique, & les reformateurs 
doivent faire tous leurs efforts pour la 
conſerver precieuſement, Si Pon voit au 
contraire que vos nouveaux miniſtres & 
vos ſenateurs ſoient payes de leurs ſoins 
par des ſtaroſties, les eſprits ſeront revol- 
tes, On croira que la reforme weſt qu'un 
pretexte honnète, dont quelques hommes 
puiſſans ſe ſervent pour couvrir le deſſein 
odieux de s emparer de la fortune publi- 


que. On ne confiderera bientòt dans les 


places que les emolumens qui y ſont 
attaches, Il ſuffira d'Ctre avare pour sen 


\ 
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croire digne, & on s'en ouvrira le chemin 
par des intrigues. 

Je trouve de grands 3 dans 
le troiſieme ſyſtèẽme. Vous ne vendre 
point les ſtaroſties, fans refroidir le zele 
de vos bons citoyens „qui ſont accoutu- 
mes a les regarder comme les recompen- 
ſes de leurs ſervices. Dans le fiecle ol 
nous vivons , il ne faut pas Sattendre a 
trouver des Fabricius. En partant du point 
ou vous ètes, je n'ole pas meme me flat- 
ter que, quelque parfaites que ſoient un 
jour vos loix, elles puiſſent jamais inſpi- 
rer un amour aſſez vif de la bbertd pour 
produire encore de ces grands hommes. 
It weſt que trop vraiſemblable que les 
Polonois aujourd'hui ne prendroient au- 
cun interet a Petabhfſement d'un gouver- 
nement qui n'auroit aucune grace pècu- 
niaire à donner: la diete dont il eſt ſi im- 
portant d augmenter la conſidèration, ne 
jouira que d'un credit mediocre & la 
puiſſance legislative qu'elle exercera, ſera 


donc peu reſpeQtee. Les idées danaredie 


a peine oubliè es ne reprendront- elles pas 


leur premiere force? Comment le nou- 


veau gouvernement parviendroit-il donc 


aSaffermir ? Comment meme reuflinez 


| 0 
vous a FeEtablir ? Je croirois qu'il eſt indiſ- 
penſable dans ces commencemens de re- 
forme, de laiſſer ſubſiſter toutes les an- 
ciennes recompenſes , & meme d'en ima- 

iner de nouvelles, s'il eſt poſſible, afin 
de multiplier! les eſpsrances, & Cattacher 
les citoyens a une diete qui ſera devenue 
le canal des graces & des recompenſes, 
Prenez-y garde, la politique qui vous or- 
donne d avoir toujours devant les yeux 
le modele ideal de la perfection, vous 
ordonne également de vous preter avec 
condeſcendance aux foibleſſes de I'huma- 
nite. Vous aurez fait tout ce que vous 
devez faire, quand vous aurez mis votre 
patrie ſur la route du bonheur, & ecarte 
avec ſoin tout ce qui pourroit Tinviter a 
Tabandonner. | 

Un jour viendra peut-Ctre monſieur 
le comte, & je l'eſpere, ou ce projet de 
h vente des flarofties pourra ètre execute 
fans danger. C'eſt quand le tems aura 
efface peu a peu les traces & les habitudes 
de votre gouvernement actuel. Lorſque 
les loix inſpireront plus d'amour & de 
reſpect que de crainte ; lorſqu' un nouvel 
eſprit animera la rẽpublique: alors, ſelon 
le beſoin des circonſtances & pour faire 
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quelques etabliſſemens neceſfaires fans 
mettre la generoſite des Polonois à une 
trop forte Epreuve, il ſera permis de pro- 


poſer la vente ou Palienation de quelques 


ſtaroſties. Je ne voudrois pas meme alors 
qu'on alienat a la fois tous les berefices 


de la republique. Je craindrois que la 


commotion ne fut trop grande, ou que 
dans une affaire de cette importance les 
perſonnes chargees de Padminiſtrer ne 
fuſſent expoſees a des tentations plus for- 
tes que leur vertu. Il eſt du moins certain 
qu'en maniant de grandes richeſſes, on 
ſe conduiroit avec moins d'economie ; 
car le propre de Pabondance eſt de rendre 


moins attentif. Qu'on n'ait point une impa- 


tience umprudente ; on doit Ctre perſuade 
qu'on n aura pas plus tot vendu quelques 
ſtaroſties, dont le produit ſera fidelc- 
ment employs? a des eEtablifſemens utiles, 
que cette reſſource paroitra trop facile & 
trop commode pour ne pas y avoir re- 


cours dans les beſoins de la republique. 


Mais, me dira-t-on, en attendant ce 


moment defire , que fera la republique 


qui a des beſoins, qui manque de fonds? 
Je repondrai : qu'elle apprenne patiem- 
ment a Sen paſſer. La neceſſite eſt un 
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grand maitre , elle ouvre des reſſources 
inconnues. Par une ſuite de votre ſitua- 
tion preſente , vous Ctes condamnes à 
faire encore pendant long-tems des fau- 
tes; & votre conduite ſera tres - ſage, 
quand vous prendrez le parti qui aura le 
moins Pinconveniens. Si votre republi- 
que naiſſante ne fait agir qu' en rẽpandant 
de Pargent , elle ſera bient6t - Epuiſce, 
N'avez-vous pas remarque que ce qu'on 
appelle le credit public, & que la politi- 
que regarde comme un grand bien , a tou- 
jours multiphe les beſoins de Petat, rendu 
les paſſions plus imprudentes, & jets le 
gouvernement dans la plus extreme foi- 
bleſſe ? Jaime aſſez qu 'une nation qui ſe 
forme, ſoit expoſe à des épreuves fa- 

chenſes' ; elles eleveront ſon caractere 5 
retarderont la decadence , fruit de nos 
loix imparfaites & groſſieres, & peut- 
etre la previendront. Aux recompenſes 
pecunaires , a ces ſalaires que demandent 
les ames communes, que la 1 
ſubſtitue les recompenſes on intere ent 
Fhonneur & qui flattent Pamour de la 
gloire. Si cette politique un peu trop no- 
ble ne repondoit pas afſez à vos eſperati- 
ces, on pourroit ſubvenir aux depenſes les 
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plus indiſpenſables, en vendant quelques 


parties du domaine de la couronne. Ces 
terres doivent appartenir a la rèpublique, 
puiſque le treſor public ſera charge , ſui- 
vant les ordres de la diete genérale, de 
payer au roi la ſomme que vous Croirez 
néceſſaire pour Pentretien de ſa maiſon. 
Cette alienation me paroit necefſaire pour 
ne pas expoſer le gouvernement aux in- 


convèniens & aux tentations dont je viens 


de parler au ſujet des ſtaroſties; & elle 
ſuffira pour rècompenſer la petite nobleſſe 
qui aura montre du zele, & attirer chez 
vous les moyens dont vous avez beſoin 
pour Etablir la diſcipline militaire dans vos 
troupes, & les colleges deſtinès a Peduca- 
tion de la jeuneſſe. | 
Enfin, monſieur le comte, Sil eſt ab- 
ſolument ndceſlare de lever quelque nou- 
vel impot , on pourroit avoir recours au 
projet du papier timbre, dont vous m avez 
fait Thonneur de me parler, „& etablir 
quelques droits ſur la conſommation des 
villes. La nobleſſe poſſede toutes les ter- 
res, & la contribution que je propoſe 
Talarmeroit infiniment moins qu'un im- 
P6t territorial. Les Polonois ſeront trop 
heureux, fi l embarras de pour voir a leurs 
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beſoins , accoutume le gouvernement à la 
plus grande Economie. La loi doit donc 
ordonner au grand-treforier ou a ſon con- 
ſeil de moins Sappliquer a Part damelio- 
rer les finances qu'à celui de Sen paſſer, 
Qu'on voie dans Phiſtoire ce que des 
nations pauvres ont fait de grand, qu'on 
examine ſi les nations qui ont regards 
Targent comme le nerf de la guerre n' ont 
pas EtE foibles, languiſſantes & malheu- 
reuſes. On tirera de cette Etude des lu- 
mieres bien favorables a la doctrine bizarre 
que je preſente. En un mot , ſi Lon ne Se- 
tudie pas à faire beaucoup de choſes avec 
peu Cargent, il eſt, demontre qu' avec 
beaucoup d'argent on ne fera bientôt que 
peu de choſes, ou rien. 

La perception des deniers publics doit 
ſe faire de la maniere la plus ſimple & 
fans le ſecours des traitans , qui de la 
finance qui ne doit tre qu'une manuten= 
tion Economique & fidelle, en feroient 
bientòt un art 8 & myſtérieux, oi 
eux ſeuls comprendroient quelque choſe. 
ls ne manqueroient pas de profiter de 
lignorance publique pour tromper les ci- 


toyens, & en augmentant les beſoins du 


gouvernement, ils ſe rendroient les mai» 
tres de ſes operations, Je crois qu'un Etat 
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eſt bien à plaindre , . on eſt oblige 
de regarder les financiers comme ſes 
colonnes. Un miniſtre dont la memoire 
nous eſt chere & precieuſe, leur a donne 
ces titres, comme Ciceron Pavoit donné 
autrefois aux fermiers de la republique 
Romaine. Je me ſouviens qu'on blama 
beaucoup cette expreſſion; elle eſt juſte 
cependant, elle rendoit avec exaCtitude 
une verite qui n'etoit malheureuſement 
que trop vraie; & nous ne devions bla. 
mer que les miniſtres precedens, dont lad 
miniſtration imprudente avoit donne aur 
financiers un pouvoir & un credit dont i 

n*etoit plus poſſible de fe debarraffer. La 
Pologne revitera cet ecueil qu'en travail- 
lant fans ceſſe a diminuer ſes beſoins , & 
en ſe faiſant une loi de ne jamais eim 

q entrepriſes au- deſſus de ſes forces. 
Ill ſeroit heureux qu après avoir de- 
wands la fomme nèceſſaire à la Tepubli- 
que, on pit regler d'une maniere fixe 
ce que chaque palatinat en paieroit pro- 
portionnëment à ſes richeſſes. Il faut laiſ- 
fer aux diétines poſtcomitiales la liberté 
detablir dans leur reſſort la perception 
que chacune d' elles jugera la moins one- 
n Le trelorier 2 70 de chaque 


* palatinat 
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latinat rendra compte à la dietine 
de fa geſtion , & fera paſſer tous les fix 
mois le contingent ou la contribution de 
ſon palatinat dans les coffres du grand 
torier ou du conſeil de finance, qui 
ſera lui- mEme oblige de rendre compte 
au ſenat & a la diete generale des ſommes 
quil aura regues & de celles qu'il aura 
payees , le tout fonde ſur les recus , quit- 
tances & autres pieces juſtificatives de 
cette nature. VVV 

Les ſommes ſurabondantes qui reſte- 
ront dans le treſor , ſeront employees ſur- 
le champ par ordre de la diete a conſtruire 
des ouvrages publics, faire des etablifſe- 
mens utiles dont la Pologne eſt totalement 
depourvue, ou donner des gratifications 
aux gentilshommes ſans fortune qui au- 
font bien merite de la republique , & aux 
bourgeois qu'il faut aider à ſortir de leur 
ſtupide miſere pour s'elever a une induſ- 
tie utile. Il ne doit pas ECtre permis a 
[economie d' accumuler & d entaſſer les 
epargnes , parce que ce tréſor ruineroit 
nfalliblement Peſprit d' Economie qui 
lauroit forme. Je ſais tout ce qu on peut 
wre contre la doctrine que j expoſe; mais 
e ſais auſſi que la politique eſt toujours 
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la dup e des paſſions qu'elle menage. Un 
trefor expoſeroit à de grandes tentations 
ceux qui en auroient Padminiſtration ils 
ſuccomberoient, & pour cacher leurs fran 
des envelopperoient de tenebres les affai- 


res de la republique. Si par haſard il etoit 


garde par des mains pures, la Pologne au- 
roit bientòt de ambition; en faiſant des 
entrepriſes au- deſſus de ſes forces, ſes re- 
venus ordinaires ne lui ſuffroient plus; 
elle feroit des emprunts, il faudroit etablir 
un credit public; & ce credit qu'on regar- 
deroit comme un bien, ne tarderoit pas d 
vous faire tomber dans une extreme lan- 
gueur, & d' autant plus facheuſe qu'on 
s appercevroit trop tard des inconveniens, 
pour pouvoir y remèdier. 
Aucun impòt nouveau ni aucune aug- 

mentation d'impòt ne pourront Ctre eta- 


blis fans une loi de la diete générale. 


Toute augmentation ſera repartie pro- 


| portionnellement a la premiere impoſi- 
tion, Ceſt-a-dire, au marc la livre, entre 


tous les palatinats. Le ſenat ou le conſei 
de finance ne paiera que les depenſes 


qui interefſent la generalite ou le corps 
entier de I'&tat. Dans ce nombre il faut 
mettre la liſte civile du roi, ou les revenus 


qui lui ſeront attribués; les ſommes ne- 


lever. 
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ceſſaires pour ſubvenir aux frais qu'exi- 
gent les diffterens conſeils, & que ſous 
aucun pretexte on ne pourfa augmenter 
ſans un ordre de la diete; les appointe- 
mens donnes aux ds ou mi- 
niſtres dans les cours etrangeres ; la paie 
de Tarmèe; les gratifications accordees 
par la diete „ ſoit à des particuliers , ſoit 


2 des palatinats ou diſtricts qui auroient 


eprouve quelque malheur ; & enfin les 
ſommes que la diete aura deſtindes à des 
ttabliſlemens nouveaux. Moins la gene- 
ralite ou le corps entier de la republique 
demandera argent aux citoyens, plus 
ſon adminiſtration ſera parfaite. Paurois 
honte de repeter ſi ſouvent cette trivia- 
Its, s'il ne paroiſſoit pas que c eſt une 
write preſque generalement inconnue 
dans l Europe. Je ſouhaiterois qu'on mit 


Tautant plus d' ordre dans la regie _ 


hnances dont le ſenat ſera chargé, 
Ceſt ſur ce modele que les dietines & tos 
palatinats régleront l'adminiſtration de 
leurs finances particulieres : vous verrez 
roo ou la meme ſageſſe ou les memes 
us. 
Outre la ſomme que chaque dietine 
leyera pour la contribution qu'elle devra 
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A la republique ; ; il lui ſera permis d exiger 
les impòts particuliers qu elle croira ne- 
ceſſaires, ſoit pour payer les gages des 
commis employes a ſon ſervice, ſoit pour 
faire ou reparer les chemins, conſtrure 
des ponts, & faire des établiſſemens uti- 


les dans ſon reſſort. Cette adminiſtration 


dont jouiront les provinces , y conlerver 
Iinrage de Vindependance dont elles ſont 


fi jalouſes, y developpera les talens , & 


excitera entr'elles une emulation avanta- 
geuſe. Quand il gagira d'entreprendre 
des ouvrages auxquels pluſieurs palatinats 
doivent s intéreſſer „il leur ſera libre de 
convenir entreux de la ſomme que cha- 
cun paiera, relativement a ſes richeſſes, 
a ſon Etendue & a Putilite plus ou moins 
grande qu'il en retirera. Apres les articles 
convenus de part & d autre, “il s &levoit 
quelque conteſtation entre les dietines 
contractantes, elle ſera portée a la diete 
generale qui jugera ſouverainement. Dans 

Tetabliflement des impdts, il ſera defendu 
a chaque palatinat de rien ordonner qu 
puiſſe nuire aux inter@ts , franchiſes & 
libertes des autres palatinats. Par exem- 
ple, il ne pourra établir aucune douane 
ſur fa frontiere; un tel etabliſſement ge- 
neroit le commerce de ſes voiſins. En 
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general le commerce ne peut Etre trop 
libre dans I'interieur de chaque etat ; mais 
es reformateurs doivent tre Pautant plus 
attentifs a empècher qu'on n'y mette des 
entraves , qu'il eſt queſtion de former 
parmi vous le commerce, & que vos 
compatriotes, ſi on ne m'a pas trompe , 
toujours dupes des Juifs & des etrangers , 
n'ont pas a cet egard la moindre idee. Les 
conteſtations nèes a ce ſujet entre diffe- 
rens palatinats ſeront également jugèes 
par la diete générale. a 
Ce memorre devient bien long: „mon- 
eur le comte; cependant je ne puis me 
diſpenſer de placer encore ici quelques 
reflexions. Je crains que les etablifſemens 
que j ai propoſes ne ſoient pas adoptes, 
ou qu'après Pavoir été, ils ne ſubſiſtent 
pas long - tems, ſi les reformateurs ne 
prennent pas dans tous les details de leur 
politique les precautions les plus ſages 
pour donner un nouvel eſprit a leur pa- 
trie. Vos loix anciennes ont voulu etablir 
une egalite parfaite entre tous les gentils- 
hommes; 1's s appellent freres, leurs 


droits. ſont Egaux ; Ceſt a la charge dont 

un gentilhomme est revètu, & non à 

h naiſſance plus ou moins llaſtree „plus 
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ou moins ancienne , qu'on doit des reſ- 
peas. Mais, il en faut convenir, vos 
mceurs vous ont prodigieuſement Eloi- 
gnes de cette precieuſe Egalite. On ne 
peut ſe deguiſer qu'il ne ſe ſoit forms 
parmi vous une grande & une petite no- 
bleſſe. L'anarchie du gouvernement & la 
fortune trop conſiderable de quelques- 
unes de vos maiſons ont fait parmi vous 
un ordre de ſeigneurs qui dans une ré- 
publique ont une trop haute idee de leur 
pouvoir perſonnel pour daigner avoir la 
fimplicite & la modeſtie convenables 4 
des republicains. Tout eſt parti & faction 
parmi eux; & il eſt d autant plus difficile 
de deraciner ces vices capitaux, que la Po- 
logne eſt Cailleurs remplie d'une nobleſſe 
indigente qui eſt entrainèe par le mouve- 
ment que lui donnent les grands , & dont 
la baſſeſſe, dit-on, & le penchant ala ſerve 
tude ne ſont pas moins contraires a la li- 
berte que le deſpotiſme meme de vos ſei- 
gneurs. 

Je ſens comhien il eſt niceffaire de 
faire prendre un nouveau genie a la 
nobleſſe Polonoiſe, & tout ce que Ja 
dit juſqu'ici tend a ce but; mais je ne ſuis 
point aſſez inſtruit de vos mœurs fami- 
lieres & domeſtiques, pour haſarder de 
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dire ce que les rẽformateurs doivent ten- 
ter, Il eft vrai que les arrangemens nou- 
veaux de la nouvelle conſtitution don- 
neront un nouvel interet aux Polonois 
mais cela ſuffit- il pour bannir toute crainte 
& gabandonner a de grandes eſperances ? 
Dirai- je qu'heureuſement ou malheureu- 
ſement une etude trop ſerieuſe des re- 
volutions qu' ont Eprouvees les peuples, 
ma appris que rien weſt plus rare ni 
plus difficile que la rèforme des nations? 
Que Jacheterois cherement cette ſottiſe 
avec laquelle j entends tous les jours de- 
raiſonner ſur cette matiere , & qui croit 
toujours ſaiſir le bien qui fuit a grands pas 
devant elle! Tout le monde ne devroit-il 
pas favoir que le caractere qu une nation 
tient de ſes anciennes loix & de ſes an- 
ciens uſages, lutte encore pendant long- 
tems contre les nouveautes que la politi- 
que lui a fait adopter? Nos anciennes ha- 
bitudes ont & doivent avoir une force 
prodigieuſe ſur notre eſprit: vous les 
croirez detruites, & elles ne ſont que 
cachees & deguiſces, Dans ce combat 
perpètuel des anciens prejuges & des loix 
nouvelles 1 la victoire ne ſera point in- 
certaine, ſi la politique ſavante & pro- 
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fonde des 8 n WI Pas 

aſſidument, conſtamment & ſans diſtrac- 
tion tous les moyens poſſibles pour re- 
primer & contenir les vices que de trop 
grandes richeſſes & un trop grand pou- 
voir d'une part, & de autre une trop 
grande pauvrete & une certaine baſſeſſe 
donnent à la nobleſſe ou trop èlevèe ou 
trop degradee, 

Mais, en ſuppoſant qu'il ſe faſſe une 
heureuſe revolution dans les mœurs Po- 
lonoiſes , je craindrois encore, mon- 
ſieur le comte, que votre republique ne 


languit-dans une foibleſſe extreme , ou 


du moins ne ſüt pas tirer parti de es 
forces » tant qu 'elle ne voudra compo- 
ſer qu'une republique de gentilshommes. 
Voyez, je vous prie, dans quel anèan- 


tiſſement votre nobleſſe tient ſes malheu- 


reux ſujets. Ils ne prennent certainement 
aucun interet ni à votre proſperite , ni a 
vos adverſitès; & ils r'etotent pas abru- 
tis par leur ignorance & le poids de leur 
ſervitude , ils ſeroient ouvertement vos 
ennemis, & vous Eprouveriez des guer- 
res deſclaves , que le déſeſpoir a rendu 
quelquefois fi terribles. Votre nobleſſe 
réduite a ſes propres forces, a beau re- 
gner ſur un n pays auſſi vaſte que PAllems 
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as I one, elle ne formera point une puiſſance 
c- W 4&gale a un des cercles de Empire; & 
cette verite propre a vous effrayer, doit 
Op vous inſtruire de ce que doivent tenter 
u-: les reformateurs. Qui ne voit pas que la 
op nobleſſe ſent le contre coup du malheu- 
le I reux &tat on elle tient ſes payſans? On ne 
ou viole point impunement les loix de la na- 

ture. Que demande-t-on a cette noblefle > 
ne De gouverner ſon patrimoine par les re- 
o- ales les plus propres à Paugmenter. La 
terre veut Ctre cultivee par des mains li- 
bres. Que la Pologne regarde avec com- 
paſſion des hommes qui voudrotent la 
ſervir & la defendre , & les proprietaires 
des terres verront augmenter leurs richeſ- 
ſes; & leur dignitè ſera veritablement 
grande, parce qu'ils ſeront les chefs d'une 
publique reſpectèe. 

Mais il ne ſuffit point d'etablir parmĩ 
vous un ordre de payſans libres & qui 
aent quelques poſſeſſions, pour former 
in &tat puiſſant. Sans cette claſſe Phom- 
mes precieux , connus ailleurs ſous le nom 


vous ne connoitrez aucune mduſtrie , & 
vous manquerez meme des arts les plus 


en a les plus neceſſaires. Ce n'eſt 


Ly 


de bourgeoifie ou de tiers - Etat, jamais 


comte; de me dire que vous Ctes fort 
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en a effet que dans cette claſſe intermé. 6 
diaire que ſe developpe le genie qu'une c 
fortune trop grande ou trop miſerable MW b 
Etouffe dans les autres citoyens. Ne ſachant n 
pas employer les productions de vos ter- v 
res, vous Ctes pauvres au milieu de vos ri- MW ce 


cheſſes, & vous dependez egalement des fa 
Etrangers & de vos Juifs. Mais n'eſpere: be 
s d'avoir un tiers-etat parmi vous, tant lu 
qu'une loi barbare ne permettra qu aux pa 
ſeuls gentilchommes de poſſèder des ter- ¶ ſoi 
res. Si vous voulez enfin avoir des bour- qu 
geois auſſi utiles que les votres ſont ac- MW ve 
tuellement mepriſables & a charge à la du 
republique , permettez-leur de ſe faire un I bel 
patrimoine parmi vous & dacquerir des "UF 
poſſeſſions. Au lieu de ces étrangers qui 
getabliſſent aujourd'hui dans vos villes 
pour vous preſſurer, profiter de votre 
mauvaiſe politique & vous abandonner 
avec derifion quand leur fortune ſera faite, 
vous verrez accourir des colonies d'e- 
trangers qui, faiſant des Etabliflemens du- 
Tables dans vos provinces, vous enrichi- 
ront de leur induſtrie, & feront diſps- 
roitre cette ſorte de ſolitude & de deva 
tation dont la Pologne eſt affligèe. 
Vous ne manquerez pas, monſieur le 
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&tonne de la doctrine que je vous preche z 
car vous Ctes accoutume a m entendre 
blamer le commerce, & ſouvent d'une 
maniere aſſeʒ dure. Paurai Phonneur de 
vous repondre que le commerce eſt ne- 
ceſſaire a tous les peuples qui ne ſont pas 
ſauvages & qui veulent ſortir de leur bar- 
barie. Je le louerai lorſque ſans faſte & ſans 
luxe il ſert des beſoins ſimples & n'irrite 
pas nos paſſions. Le commerce qui a be- 
ſoin d' tre encouragè pour parvenir juſ- 
qu'a un certain terme qui eſt louable, 
veut Etre arrete dans ſes progres , des 
que, paſſant ce terme, il reſt propre qu'a 
relacher les liens de la ſociéts par la cor- 
ruption qu'il introduit dans les mceurs. 
Si on ne Parrete pas alors, tous ſes pro- 
gres deviendront de jour en jour des vices 
plus grands, qui precipiteront la ruine de 
[etat. Un jour viendra qu'il faudra vous 
precautionner contre cette politique fu- 
neſte qui penſe qu on ne peut trop favo- 
ner & étendre le commerce; mais au- 
ſourd hui vous avez beſgin de le faire nat- 
tre parmi vous. 

Les gentilchommes Polonois ne 7 
roient-ils pas plus grands & plus heureux , 
i des bourgeois , qui ne leur conteſteront 
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fortune honnete & ſolide ſous la proteb 
tion des loix , & pouvoient , a la faveut 
de leurs poſſeſſions, regarder la Pologne 

[\ comme leur patrie ? Ce neſt que par 
leurs ſecours que vous nf jou a 
ſecouer le] Joug de vos Juifs, a qui vous 
devriez peut - tre permettre de poſſé- 
der des terres, pour les corriger de leurs 
uſures abominables. Tant que ce peuple 
errant n'aura pour fortune que ſon in- 
duſtrie, il ſera votre ennemi. Oui, mon- 
ſieur le comte, il vous eſt pernicieux 
de condamner en quelque forte ces mal- : 
heureux Juifs a vous tromper & à vous 
voler par ſubtilitè. Voila des idees qu'on 

ne peut pas prudemment laiſſer paroltre 
dans le tems de la reforme ; mais elles 

: ne doivent pas ètre inordes des refor- 

mateurs, quand le goùvernement forme 

commencera a prendre une certaine con. 
ſiſtance. Inſtruiſez - les de ce qu' ils doi- 
vent faire. Invitez- les a profiter des 
circonſtances favorables qui ſe preſente- 
ront , ou plutot apprenez - leur a fair 
naitre ces circonſtances. | 


Au chateau de Chantdme ce 37 2oilt 
1770. 5 
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CHAPITRE PREMIER. 


0³ et de cette Grands partie. Ohections 
propoſees contre le memoire preced ent, 
6 nn ＋ of inutile de ponds. 


J E viens de fre ; manta: le comte, 
avec toute Fateation, dont je ſuis capa- 
ble, les differens écrits qui vous ont été 


Canged 


envoyes par 1 perſonnes à qui vous 


avez communique le memoire que vous 


m'avez fait Phonneur de me demander 


{ur la reforme de votre gouvernement & 


de vos loix; & je me hate de vous re- 


mettre les &clairciſſemens qu'on paroit 
deſirer, & qui i diſſiperont peut- Etre tous 
les doutes qu'on m' oppoſe. Je crois avoir 
remarquè dans quelques uns de ces ecrits , 
que Fauteur n'y conſidere aflez ſouvent 


le bien public que relativement a ſes inte- 
rets particuliers. On n'y juge des vices 


& des deſordres de la republique , que 
par le mal qu'on a ſouffert dans fa per- 
ſonne ou dans ſes freres. Que reſulte-t-il 
de cette erreur qui n'eſt que trop gene- 


rale parmi les hommes? C'eſt que chacun 


propoſe de commencer la reforme des 
loix par la ſuppreſſion des abus qui I in- 


commodent davantage ; chacun croit que 


le gouvernement ſeroit parfait, ſi Fon 
proſerivoit le vice dont il ſe plaint. Qu'on 
me permette de le dire, je n'ai point 
declaircifſementa donner a des perſonnes 
qui ne ſoupconnent pas que la legislation 
demande plus dart & de methode. 

It faudroit faire des volumes, fi je 
voulois entrer dans I examen de pluſieurs 
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articles curieux , mais plus propres a faire 


connoitre les principes de votre ancien 


gouvernement, que ceux qu'on ſe pro- 
poſe de ſuivre dans la reforme que medite 
la confederation. Je n'ai pas les connoiſ- 


fances neceflaires pour entreprendre un 


pareil ouvrage; & quand je les aurois , 
je ne crois pas que ce füt ici Poccafion 
den faire parade. A quoi ſerviroit de 
prouver que vous avez toujours forme 
une nation libre, & qu'il weſt pas vrai- 
ſemblable que les Sarmates dont vous 
deſcendez, & qui n'etoient pas moins 
jaloux de leur liberte que tous les peu- 
ples du Nord & de ia Germanie, aient 
commence par confier à leur general un 
pouvoir abſolu? Quel ſeroit le fruit de 


mes ſavantes recherches? En ſeriez- vous 


plus en droit de corriger les vices de 
votre gouvernement? Quand vous auriez 
obéi autrefois à une vraie monarchie, 
quand vous auriez dans les mains les traites 
paſſès entre la nation & le prince, je ne 
congois point comment on en pourroit 
conclure que vous n'etes pas les maitres 
aujourdhui de drefler a votre gre vos 
pata comwenta, & regler les conditions 


auxquelles vous conſentez à vous donner 
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un roi. Si vos peres n'ont pas d'abord 
ete libres, il eſt du moins certain qu'ils 


le ſont devenus par une ſuite de revolu- 


lutions; & ſans qu'on puiſſe vous repro- 
cher la moindre-injuſtice , vous Ctes en 


droit de profiter de cette libertè pour éta- 


blir parmi vous la forme de gouverne- 
ment que vous jugerez la plus ſalutaire. 
Abandonnons toutes ces diſcuſhons inu- 


tiles, monſieur le comte, pour nous en 


tenir a la reforme de vos loix & de votre 
gouvernement. Il ne s'agit pas de ſavoir 
quelle a été la condition de vos peres, 
mais d'établir la votre & celle de votre 
poſterite, Il faut arreter le cours des mal- 
heurs qui déſolent votre patrie, & lui 


— 


aſſurer un avenir heureux: Me ſuis - je | 


trompè dans le choix des moyens que Ja 


indiques pour parvenir a cette double fin ? 


Voila ce "OW faut & ce qu 511 ſuffit d' exa- 


miner. 1 


E: 
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CHAPITRE II 


En quoi & comment les loix Polonoiſes 
ſont vicieuſes. 


J Al dit dans mon memoire que la Polo- 
gne devoit ſes malheurs a ſes mauvaiſes 
loix; & l'on me repond que le roi, le 
{nat & Pordre equeſtre ont des devoirs 
tres-ſeveres a remplir, & que tous ces 
devoirs ſont clairement deſignes & for- 
mellement preſcrits par les loix. De la 
on conclut que les loix ſont bonnes, & 
qu'on ne doit attribuer qu'a la deprava= 
tion des mœurs tous les deſordres dont 
les Polonois {ont les victimes. Fort bien: 
je ſens a merveille que de bonnes mœurs, 
en portant le roi, les ſènateurs & tous 
les citoyens au bien, les rendroient ega- 
lement heureux. Mais recherchons , je 
vous prie , pourquoi les Polonois ont 
ces mauvaiſes mœurs dont on ſe plaint 
& auxquelles on attribue tout le mal. Je 
demande pourquoi I'on deſobeit ouverte- 
ment & ſans pudeur 2 a ces loix dont on 
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loue la ſageſſe. N- . - ce point parce 
qu' ayant Ete jetèes au haſard & fans or- 
dre, elles ne ſont point étroitement liées 
entr'elles? Au lieu de ſe nuire & de ſe 
contrarier , ſe prètent- elles une force mu- 
tuelle? partent-elles du meme principe, 
tendent- elles au meme but, veillent-elles 
a la fois a la ſiirete & a 1 des 
citoyens, ont- elles pris des meſures effi- 
caces pour affermir leur empire? Il faut 
néceſſairement que les loix Polonoiſes 
aient pluſieurs defauts , puiſqu' elles n' ont 
pu prevenir la degradation des mceurs 
dont on ſe plaint, ou que les perſonnes 


qui louent la ſageſſe de vos loix , convien- 


nent qu'il y a des effets ſans cauſe. 

Mais quand vos loix, auxquelles on 
peut faire des reproches ſi graves, for- 
meroient un ſyſtème entier, exact & 
regulier de morale, ne ſerois -/je pas en 


droit de les regarder comme Touvrage 


d'un legislateur ignorant, ſi ſe contentant 
d'ordonner le bien & de defendre le mal, 

on avoit neglige les meſures neceſſaires 
pour s'aſſurer de Vobeiflance des magiſ- 
trats & des citoyens ? On a encourage, 
me dit-on , les bons par des recompentes , 
& intimide les mechans par des punitions. 
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C'eſt quelque choſe : mais fi on voit que 


les gens de merite n'ont preſque j jamais 


(te honores d' aucune recompenſe „5 
que les mechans ont preſque toujours: 
echappe au chatiment , ne dois - je pas 
blamer vos legislateurs , qui n' ayant pas 
donne aux loix la protection dont elles 
ont beſoin , ont laiſſè/ une libre carriere 
a nos paſſions & a nos mauvaiſes mœurs? 
Vous voyez, monſieur le comte, que 
ces loix particulieres dont on ſe vante, 
ne ſont d aucune utilite , parce que des 
loix d'un ordre ſuperieur nont pas Etabli 
une puiſſance publique qui en rendit la 
pratique neceflaire. 

Ces loix Pun ordre ſuperieur , c eſt 
ce qu'on appelle les loix fondamentales. 
Si elles ſont vicieuſes „ ſi elles ne ſont 
pas proportionné es a la nature du cœur 
humain & de la ſociete , l'on eſt en droit 
de les regarder comme les ſources & les 
cauſes de tous les deſordres de Petat. Or, 
je le demande, & qu'on me reponde de 
bonne foi; en reglant la forme de leur 
gouvernement, en formant une puiſſance 
publique, les Polonois ont- ils confiè a 


chaque magiſtrat une force ou un pou- 


voir dont il lui füt impoſſible d abuſer, 


by. 
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tandis qu'il contiendroit les citoyens dans 
les bornes des devoirs qui leur ſont preſ- 
crits? Vos loix n' ont - elles pas rendu le 
roi trop puiſſant pour qu'il puiſſe remplir 
exactement obligation qu'on lui preſcrit 
| Toublier ſes interets perſonnels pour ne 
soccuper que du bien public? Ses pre- 
rogatives ne ſont- elles pas aſſez grandes 
pour exciter en lui une vanite , une am- 
bition & meme une avarice qui doivent 
rendre fes ſujets malheureux? Ne lui a-t- 
on pas laiſſè aſſez de graces & de faveurs 
a répandre, pour qu'il achete des cour- 
tiſans qui acheveront aiſement de le cor- 
rompre, apres avoir ete eux-memes en- 
core plus aiſement corrompus? Une le- 
gislation qui ne fait pas que nos paſſions 
acquierent plus de force a meſure que 
nous avons ples de pouvoir, qui ignore 
que la ſageſfe eſt rarement afliſe fur le 
tröne, eſt une legislation bien aveugle, 
& devient elle- meme une ſource abon- 
dante d' abus. 

En plagant dans le ſenat vos eee , 
vos palatins & vos caſtellans, la loi a-t- 
elle meſure & partage leur pouvoir de 
facon qu'ils ne fuſſent que ſes organes? 

A-t-elle pris les moyens neceflaires pour 


a as” ws 1 
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leur faire aimer les devoirs auxquels elle 
vouloit les aſſujettir? Non, fans doute, 
puiſque toute la Pologne ſe plaine de leur 
extreme negligence , & que le corps en- 
tier du ſenat eſt devenu preſqu'inutile a 
la republique. Peut-on ne pas blamer un 
legislateur qui, n'ayant pas eu Veſprit de 
ſe defier de Pavarice & de Pambition des 
miniſtres, leur a en quelque ſorte permis 
de devenir des tyrans, & expole les ci- 
toyens a tous les caprices d'un pouvoir 
deſpotique ? En voyant ce qui ſe paſſe 
dans vos dietes & vos dietines , on juge 
que votre legislateur a cru que pour con- 
ſerver la liberte il etoit neceflaire de reu- 
nir les citoyens dans de grandes afſem- 
blees; mais pourquoi a- t- i} neglige les 
reglemens qui rendroient ces afſemblees 
utiles? Pourquoi n'a-t-il pas prepare les 
Polonois par une bonne Education, a ne 
pas confondre la liberte & la licence? Ce 
ſont ces precautions entièrement oublices 
parmi vous, qui 'font la ſageſſe des loix, 
parce qu elles en aſſurent Vempire. Voila 
en un mot, les principes & les baſes 
Pune bonne législation; & des que je 
ne les trouve pas dans un peuple, je ſuis 


en droit d'accuſer leg loix de produire 
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elles - memes tous les deſordres & les 
malheurs qu'il eprouve. 

Raſſemblez tout ce que les philoſo- 
phes les plus profonds ont écrit ſur les 
devoirs des rois, des magiſtrats & des ci- 
toyens; de toutes ces excellentes maxi- 
mes faites un code ſublime de loix, pu- 
bliez-le avec la ſolemnite la plus propre 
a frapper les eſprits ; & je vous predis har- 
diment que , malgre toute votre ſageſſe, 
vous n aurez qu'une republique miſerable, 
ou les paſſions regneront inſolemment. 
A peine ſera-t- on revenu de ce premier 
etonnement qu'aura produit la publica. 
tion de vos loix, que chacun ſongera a 
ſe mettre plus a a ſon aiſe. Les paſſions aux- 
quelles on nꝰaura pas donne de nouveaux 
interets en les liant ſagement au bien pu- 
blic , regarderont autour d' elles, & cher- 


cheront quelles reſſources on leur a kiſ- 
{ces pour ſe fatisfaire. Elles eſſaieront 


leurs forces avec une ſorte de pudeur: 
un premier ſucces avilira les loix ebran- 
lees ; & C'eſt alors quagiflant à viſage 
decouvert , le nombre des coupables aſſu- 
rera Fimpunite. La puiſſance législative 
en ſera corrompue, ſes loix ſeront injuſ- 
tes & partiales; & pour comble de maux, 
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| puiſſance executrice n'obſervera pas 
elle-m@me ces loix , & profitera des abus 
pour Etendre ſes droits, ou plut6t la 
licence. V,. | 

Je n'annonce point des malheurs chi- 
meriques , & je ſuis perſuade , monſieur 
le comte, que les defenſeurs de la ſageſſe 
de vos loix penſeront comme moi, quand 
vous aurez eu la bonte de leur faire paſſer 
ces reflexions. Je les prierai encore de 
comparer la conſtitution politique des 
peuples les plus celebres par leur ſageſſe 
& leurs ſucces, a celle des republiques 
qui ont Ete les plus malheureuſes & les 
plus mepriſees. On verra que ces Etats 
different moins entreux par leurs loix ci- 
viles ou leurs reglemens particuliers, que 
par leurs loix fondamentales ou la forme 
de leur conſtitution. Tous les deux ont 
preſcrit des regles de juſtice, de bienveil- 
lance & de ſageſſe aux citoyens, mais avec 
un ſucces qui devoit tre tres-different. 
Pourquoi? C'eſt que chez les uns la puiſ- 
lance legislative stant defice d' elle- 
meme , avoit pris des precautions contre 
les foibleſſes & les erreurs fi naturelles 
aux hommes, ne pouvoit en quelque 
ſorte $'Egarer , ou Etoit toujours prete à 
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rEparer ſes fautes, Chez les autres, ai 
contraire , ne Setant point preſcrit une 
methode pour aimer & chercher la verite, 
elle Etoit la dupe de ſes propres caprices; 


& loin d'éclairer & de guider les ci- 


toyens, elle obeèiſſoit enfin a toutes leurs 
paſſions. La , des magiſtrats diſt: ibues en 
differentes claſſes & dont le pouvoir ſe 
balangoit z mavoient & ne pouvoient 
avoir autre ambition que de ſervir utile- 


ment la patrie : ici vous trouverez des ma- 


giſtrats qui jouiſſent trop long- tems dun 
pouvoir trop ètendu, & qui pouvant el 


perer de ſe rendre les maitres de la rẽpu- 
blique, la corrompent par leurs intrigues 


pour la rendre eſclave, & la degolitent 
de ſa liberté. 
je me ſuis arrete ſur cette matiere, 
monſieur le comte, peut-Ctre beaucoup 
plus long-tems que je n'aurois du; mais 
puiſqu'il eſt queſtion de refondre votre 
gouvernement & vos loix, i] eſt de la 
plus grande importance de ne laiſſer ſub- 
ſiſter aucun doute ſur la nature & la di 
it des loix, & de connoitre ce qui doit 
ſervir de fondement à une bonne legis- 


lation. Il i umporte de ſavoir & ꝙ tre con- 


vaincu qu' avec une foule de bonnes loix 
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qui ſont inutiles ſans une bonne conſtitu- 


an a ö 
me ton, on peut fort bien n'avoir qu'une 
ts, mauvaiſe re publique. Qu'il ſeroit malheu- 


reux pour vos rèformateurs qu'apres avoir 
pris beaucoup de peine pour corriger leur 
nation & la rendre heureuſe, leur travail 
ne produiſ it en effet aucun bien reel ! Je 
palle a un autre objet. | 
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CHAPITRE III 0 


De la maniere de preſenter les. 'loix en q 
reformant une ze republique. ce 


. L me ſemble, dit Puna des reflexions | 
qui vous ſont venues d*Eperiez, que h b 
projet de reforme doit e comme par |! 
pieces detachees qu on preſenteroit aux ci-¶ te 
toyens ſuivant les circonſtances , & quion en 
pourroit raſſembler pour former un tout t. lie 
gulier. Cette propoſition eſt vraie, ſi on ¶ lo 
ne | applique quaux loix neueres qui m: 


ſeront nèceſſaires pour reformer quel-ﬀ tic 
ques coutumes, quelques abus ou quel-M re. 
ques vices, avec leſquels la Pologne ne fe 
peut ètre floriſſante. En effet, je ſuis per: la 
ſuade que le legislateur le plus habile 3M ret 
_ Preparer & manier les eſptits, Eprouverai bee 
des obſtacles ſans nombre; je crois quill !aj 
doit ſe preter aux eirconfiicoes „& pour lb. 
nous rendre meilleurs, mEnager nos er. ſot 
reurs, nos prejuges & nos caprices, qu pli 
en e ſeroient inſurmontables au jour que 
n'a 


dhui , & qui demain s humilieront pres 
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que fans peine ſous le] joug d'une loi ſa- 
lutaire. Je conviens qu'a cet egard il faut 
nagir qu'au jour le | jour, & C'eſt pour 
cela que dans mon memorre j'ai invite les 
r6formateurs à ne propoſer que les loix 
qui pourrotent Etre agreables. Mais dans 
cette eſpece de deſordre, il faut cepen- 
dant avoir un ordre conſtant. 

Lauteur des reflexions d'Eperiez ſem- 
ble trop s' abandonner aux circonſtauces. 
Il eſpere que de ces loix diverſes & dic- 
tees ſui vant les conjonctures, on pourra, 
en les raſſemblant, former un tout regu- 
lier. Vaine eſptrance Je crains que ces 
loix Eparſes & decouſues ne puiſſent ja- 
mais former un corps regulier de legisla- 
tion, ſi elles ne ſont detachees du plan 
rigulier & general que les reformateurs 
ſe ſeront fait avant que de les propoſer 3 
la diete. Voulez-vous que le legislateur 
reſſemble a ces perſonnes qu'on rencon- 
tre dans toutes nos ſocietes, & qui ſur 
Fapparence du momdre bien propoſent 
libèralement cent nouvelles loix dont les 
ſots admirent la ſageſſe & qui font le ſup- 
plice des gens ſenſes? N'eſt - il pas vrai 
que la plupart de ces loix particulieres 


n'ont Ku une bontè relative? Telle q en- 
"MY 
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tr'elles ſert dans un ſyſteme qui nuit dans 
autre. Tant que je n'aurai pas un plan 


fixe & arrete de legislation , comment 


jugerai-je que la loi que je porte aujour- 


d'hui ne nuira pas a celle que je croira 


important de publier demain ? [ 


Un legislateur doit fans doute connol- | 
tre les vices, les abus , les prejuges quil 


doit proſcrire quand les conjonctures ſe- 
ront favorables a ſes entrepriſes; mais Sil 
ne ſe propoſe pas une fin generale à la- 
quelle il rapporte toutes ſes demarches, 
ne Sexpole-t-il pas a attaquer des defauts 
legers qui tiennent quelquefois : a des cho- 


ſes très- utiles? Si je ne ſuis pas parfaite- 


ment inſtruit de la route que je dois te- 
nir, je tomberai dans Charibde en voulant 
Eviter Scylla. Des que le public s apper- 
goit de Vembarras de ſes guides, il retire 
ſa confiance ; & ſes ſoupcons donnent 
une nouvelle force a ſes paſſions & aux 
caprices de la fortune. Ceſt a cette ma- 
niere de proceder au haſard &, pour ainſt 
dire, a batons rompus, que les peuples 
doivent la plupart de leurs malheurs. On 
a deforme tous les gouvernemens, parce 
qu on a eu Teſprit trop pareſſeux ou trop 
etroit pour ſe conduire par des vues genes 
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rales & qui tendiſſent directement à la 
meme fin. De la cette foule de loix qui 
ſe ſont accumulees les unes ſur les autres, 
dont on ſeroit accable {1 on n'avoit pas 
pris le parti de les ignorer & de les me- 


priſer, & qui doivent produire tantot 


ſeparẽment & tantòt A la fois lanarchie & 
le deſpotiſme. - 

Des loix particulieres de police,  Gor- 
dre & adminiſtration , paſſons, je vous 
prie, monſieur le comte, a la retorme 
des loix fondamentales & conſtitutives 
d'une republique. C'eſt ici, ſi je ne me 
trompe, qu'on voit evidemment combien 
il ſeroit puerile & dangereux de ne pre- 
ſenter aux citoyens que des pieces deta- 
chees de leur gouvernement. A quoi ſer- 
viroit d' attribuer a la puiſſance legislative 
la ſouverainetè ſupreme qui lui appartient 
& qui doit se tendre egalement ſur toutes 
les parties de la rẽpublique, fi dans le 
meme inſtant vous ne reglez avec la plus 
grande preciſion les formes & les proce- 
des auxquels elle doit Saflujettir , pour 
que ſes loix ne ſoient jamais Pouvrage de 
la corruption, de la partialite ou de len- 
gouement? Qu'importe detablir la puiſ- 


lance legislative , ft vous ne placez pas à 
M uy 
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fes cotes la puiflance executrice pour lui 
ſervir de miniftre ? De quelle utilite nous 
ſeront des magiſtrats, ſi leurs droits, leur 
dignitè, leurs fonctions & leurs devoirs 
ne ſont pas etablis & regles dans le meme 
moment & par la meme loi? 

Tant que louvrage de la conſtitution 
weſt pas acheve, jolerois preſque dire 
ee pas mème ebauche. En effet, 
ſi les loix fondamentales ne ſont pas, 
pour ainſi dire, d'un meme jet, il me 
ſemble qu'il vous ſera impoſſible de les 
raſſembler pour en former un corps re- 
gulier. Pourquoi? C'eſt que vous aurez 
laiſſè aux paſſions le tems de ſe former 
de grandes pretentions & des efperances 
encore plus grandes. Si votre diete legiſ- 


lative jouiſſoit de la ſouverainete avant 


que les prerogatives & les devoirs de la 
puiſſance executrice fuſſent etablis , je 
eraindrois que les nonces , par une ſuite 
de cette vanite ambitieuſe qui infecte le 
coeur human , maccordafſent qu'avec 
beaucoup de peine aux magiſtrats Tau- 
toritè dont ils ont beſoin pour faire reſ- 
pecter les loix. Peut- tre que n' tant pas 
entièrement defaits de leurs prejuges & 
de leurs habitudes anarchiques, ils refu- 


ſeroient de former une puiſſance qu ls 
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ſeroient obliges de craindre & de reſ- 
peter après la ſEparation de la diete. 
Si vous commencez par creer d abord 
ces magiſtrats, ſoyea ſurs qu Us ſeront 
avance les ennemis de la puiſſance 
legislative qui doit avoir le droit de les 
juger. Ils auront aſlez de force ou dart 
pour empècher qu'on ne lui donne la 
ſouverainetè pleine & entiere dont elle 
doit jouir. Les reformateurs ſeront obli- 
ges de flechir, & en courbant les loix, 
ils donneront de ambition a la puiſſance 
executrice , & lui fourniront des pre- 
textes pour lutter avec avantage contre la 
puiſſance de la diete. Ne croyez pas, 
monſieur le comte, qu'en vous parlant 
des entrepriſes de nos paſſions, je me 
livre-a des terreurs chimeriques. Vous 
favez qu elles ont detruit les gouverne- 
mens les plus ſages, c eſt-a-dire, les plus 
propres à donner des mceurs; quels ra- 
vages ne feroient- elles donc pas dans un 
pays ou depuis long-· tems Fanarchie leur a 
tout permis, fi les reformateurs n'ẽtabliſ- 
ſoient pas dans le meme jour & par la 
meme loi la forme entiere & complete de 
votre gouvernement: Ks 

Je ſens combien il ſeroit temeraire de 
M iv 


( 272 ) 
vouloir reformer à la fois & avec Precip 
tation tous les vices & tous les abus qui 
ener vent la Pologne, mais avec leſquels 
les Polonois ſont familiariſes, qu'ils aiment 
meme par habitude, parce qu'ils leur 
ont été quelquefois utiles. Il ne faut pas 
revolter les eſprits dont on veut ſe rendre 
maitre ; & je me ſuis aſſez etendu la- 
deſſus dans mon mémoire pour n'y pas 
revenir en cet endroit. Mais il n'en eſt 
pas de meme des loix fondamentales ou 
conſtitutives; car, vous venez de le voir, 


c'eſt une dci indiſpenſable Ten pre- 


ſenter à la fois le corps entier. Les con- 
federesne doivent done rien négliger, ils 
doivent donc tout tenter dès ce moment 


pour preparer leurs concitoyens a la revo« 


lution qu'tls meditent. Leurs peines ne ſe- 
ront point perdues » puiſqu'on vous man- 
de, monſieur le comte, dans toutes les 

depeches que vous recevez, qu'il n'y a 


point de Polonois qui en ſouffrant beau- 
coup des defordres & des malheurs de la 
republique , ne commence à ſoupgonner 
que ſon gouvernement eſt tres-vicieux & 
wait beſoin d'une reforme conſidèrable. 
Profitez de. ces heureuſes diſpoſitions} 
que vos malheurs ne ſoient pas perdus. 


T3 . 
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je ctois que vos correſpondans ne veu- 
lent point vous tromper ou vous conſoler 
par de fauſſes eſperances. En effet, fi la 
lecon que la Pologne recoit n'etoit pas 
capable de lui ouvrir les yeux & de la 
corriger de ſes prejuges „il faudroit con- 
venir qu'il n'y a qu'une ruine entiere 4 
puiſſe Pinſtruire de ſes erreutrs. 

ILeft vraiſemblable que plus vos com- 
patriotes auront ſouffert, plus ils ſeront 
dociles & complaiſans dans le retablifſe- 
ment de la paix, a Pegard des hommes 
qui n'auront pas abandonne la republique 
pendant la tempète, & par leur courage 
lauront empechee de faire naufrage. 


Mettez-vous en état des aujourd'hui de 


profiter de la joie a laquelle on ſe livrera , 
& de Feſpece d' enthouſiaſme ou den- 


gouement qui Faccompagne, non pas pour 


tenter, mais pour faire une revolution, 


Si les confederes., dans ces circonſtances , 


portent a Paſſemblee de la nation un plan 


entier & complet de gouvernement, on 
Pacceptera ſelon les apparences par accla- 
mation; car la joie qu'on Eprouve en 
echappant a de grands malheurs, weſt ni 
ſerupuleuſe, ni ſevere , ni ſoupgonneuſe. 


Mais ſi, ne connoiſſant pas le prix d'un 
Mv 


A 


— 
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moment ſi favorable, ils le laiſſent Echap- 
per, qu us craignent de n'Ctre plus les 
maitres dune nation auſſi l&gere & auſſi 
volage que la votre. Un inſtant de paix, 
de calme & de bonheur peut faire oublier 
tout le paſle a des hommes peu exerces à 
Soccuper de Tavenir. Alors les habitudes 


reprendront leur empire. & je ne vou- 
drois point repondre qu'à force de joie 


& de pareſſe les Polonois ne revinſſent 
a croire qu'un gouvernement qui a ete 
mis a de ſi fortes epreuves & qui les a 
ſauvés, ne füt tres-ſage & doit Ctre pre- 
cienſement conſerve. N' en doutez pas, 
monſieur le comte, toute nouveaute þlef- 
ſera vos compatriotes, & ils voudront 
etre encore ce qu'ils ont ete juſqu'a pre- 
ſent. 


AI IA 
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Du liberum veto 8 FM conf derations 7 


Con OMME. h liberum vero, Shs 1 
mẽéme mèémoire, eſ la ſource de notre. 
anarchie, c eſt pour detruire ce mal primi- 
tf quiil faut employer tous les moyens 
poſſi ibles ; & lorſqu une fois cet abus ſera 
aneanti , ba puiſſance legislative reprendra 
vigueur, & nous recouvrerons la facults 
Cagix. Je conviens qu avec le liberum 
veto. Pon ne peut rien eſpérer de bon, & 
je crois meme Pavoir demontre; mais je 
goute fort queen le dẽtruiſant, on rende 
à la puiſſance legislative la faculte da- 
gir, & qu'elle ne Sen ſerve que pour 
fare le bien. Je nie que ce veto ſoit la 
ſource de tous les maux que vous e prou- 
vez; il weſt. au contraite lui-mème que 
Feffet d'un vice plus ancien, qui perdoit 
votre rẽpublique⸗ & ſi vous ne remontez 
pas juſqu'a cette cauſe qui Fa produit, il 
me ſemble qu'il eſt inutile de le proſcrire, 
ou qu'en le proſcrivant, vous nappli- 
N 


L (care: Y - 
querez à vos maux qu'un palliatif & non 
Pas- ut Fra Femede.. Cette cauſe qui Ta 
deja produit, le reproduira encore, ou 
fera naitfe d autres 1 qui ne ſeront pas 
moins funeſtes a votre libertè. 

Je ne vous annonce point, monſieur 
le comte, des malheurs chimeriques, 
Votre ami juſtifie lui>-mEme mes alarmes, 
& c'eſt avec bien de la ſageſſe qu'il dit 
que ce ſeroit Pimprudence. la plus blama- 
ble de ſubſtituer la pluralite des ſuffrages 
au veto, avant que d'avoir depouille le 
roi de'la prerogative de diſpoſer a ſon gre 
de toutes les dignites & de toutes les gra- 
ces de la republique. Il eſt viſible, en effet, 
qu'un prince qui pourroit corrompre & 
gagner par ſes bienfaits le ſenat, les grands 


& tout Pordre equeſtre , ne tarderoit pas, 


à la faveur des ſuffrages qu'il auroit ache- 
tes „d'avoir pour lui la pluralite , de 


s'emparer de toute la puiſſance publique „ 


&., ſi je puis parler ainſi; de vous oppri- 


mer legalement. Mais en voila aſſez ſur 


cette matiere; & ; je Wais examiner ſi la 
ſuppreſſion des prerogatives royales & du 


veto ſuffit, ainſi que sen flatte Vauteur - 


du memoire d*Eperiez., pour rendre 
votre * floriſfante. 2 09 4Þ-1:9 
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Je ſuppoſe que ces deux nguveautss 


ſoient ètablies en , mEme tems & par la 
meme loi; & je vous avoue que cet Eta- 


eee tant je ſuis timide, ne ſuffira 
point pour me raſſurer. Le roi ne pourra 
plus vous corrompre; mais il ne S enſuit 
pas de 1a que la puiſſance legislative puiſſe 
ſe montrer avec dignitè dans la diete & agir 
avec juſtice , ſi vous ne donne: pas A cette 
aſſemblee une nouvelle forme. Elle abu- 
ſera, comme le roi, de ſon pouvoir, ſi vous 
ne la ſoumettez pas elle- meme a des loix 
& a des regles qui gEnent ſes caprices & 
h forcent à faire le bien. Que vous jm- 
porte d'avoir abaiſſè le roi; fi vous laiſſez 
à vos miniſtres leur autor itè? Serez- vous 
plus libres ſous leur oligarchie, que vous 
ne le ſeriez ſous le pouvoir arbitraire d un 
ſeul? Vous voyez, monſieur le comte, 
qu en detruifant ſeulement la prerogative 


royale & le veto, vous ne trouverez point 


le calme, Tordre & la e 1 
vous deſi re. 0 224 248 


AI ne faut point ſe flatter, les Polonois 


Wee, encore malgr6 euxies: meeurs 
les prejuges & les habinides qu un mau 


vais gouvernement & auſſi ancien que leur 
republique leur a donnès: il eſt mème cer: 


— 


1 * — 
o᷑̃— — 


(298) . = 

tain que la ſuppreſſion de la prerogative 
royale & du vero donneraa ces habitudes 
une nouvelle force & une nouvelle vi- 
gueur. Il ne ſuffit done pas que le roi ne 
diſpoſe plus des dignitès & des terres ou 
ſtaroſties de la rẽ publique, pour que les 
cabales, les factions & les intrigues diſ- 
paroiſſent; ſi vous ne donnez pas 4 la 
diete un nouvel eſprit par une nouvelle 
compoſition, n'eſperez pas qu'elle con- 
fere les emplois, les magiſtratures & les 
ſtaroſties aux citoyens les plus dignes de 
ces dignitès ou de ces faveurs. Il n'eſt que 
trop vraiſemhlable, quand on conſidere 
le Cours & la marche de nos malheureu- 
ſes paſſions, quꝭ aux abus occalionnes par 

la prerogative; royale, il en ſuccederoit 
autres, & d autant plus dangereux que 
les eſprits plus incertains pourroient con- 
cevoir de plus grandes eſperances, igno- 
reroient ou: doit ſe porter preciſement 
leur ambition; & cauſerozent par conſe- 
quent des e plus compliques & 
par la plus diffieiles à reprimer. L'ambi- 
tion des grands ne ſeroit point oiſive, 
elle rempliroit la diete d'intrigues & de 

cabales, comme elle en rempliſſoit la 
cour. Au milieu de ce chaos, vous ver- 


7 
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rrez vraiſemblablement ſe former parmi 
vous une monſtrueuſe oligarchie. Vous 
verriez la nation ſe partager entre plu- 
ſieurs maiſons puiſſantes, qui ont des 
cliens, des creatures , des flatteurs & 
une fortune trop conſidèrable pour pre- 
ferer les interets de la rẽ publique a leurs 
inter@ts particuliers. Elles ont profits 
des longs defordres de votre gouverne- 
ment, pour acquerir une conſideration 
qui leur eſt chere, & a laquelle la plupart 
de vos gentilchommes ſont trop accou- 


tumes pour qu'elle leur ſoit OR ou 


ſuſpecte. 

N'en doutez point, pin il y x; m6 
galite dans la fortune de la nobleſſe, 
moins elle doit avoir le ſentiment de la 
liberte. Les riches conſerveront encore 


long-tems leur orguei}, leur ambition, 


leur deſpotiſme ; & les pauvres ne pren- 
dront pas ſubitement les ſentimens eleves 
que doit avoir un republicain. Pajouterat 


que Puſage de vos frequentes confedera- 
tions a familiariſe les Polonois avec les 


voies de fait, & meme avec la guerre 
civile qu'on craint. peut- tre trop dans de 
certains pays, mais que certainement la 
Pologne ne craint pas aſſez. Voila , mon- 
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fieur le comte, les mœurs, les abus, les 
prejuges & les habitudes qui m'inquietent 
pour votre republique. Si je pouvois vous 
entretenir ici de tous les maux que je 
crains, tous vos compatriotes jugeroient 
ſans peine qu'il ne vous ſuffit pas de 
proſcrire le veto, & de ne plus avoir un 
roi qui vous corrompe par ſes bienfaits; 
mais que les reformateurs doivent former 


un plan qui embraſſe toutes les parties de 


Tetat. S'ils ne le font pas, on peut vous 
predire hardiment que vous vous trouve- 
ren enfin dans le cas de la rè publique Ro- 
maine, lorſque ſes citoyens trop puiſſans, 
trop foibles, trop riches & trop pauvres 
pour aimer — libertè & reſpecter Vem- 
pire des loix, ne formerent que des partis 
& des factions, & par laſſitude de leurs 
maux, aimerent le joug modere d' Au- 
guſte, qui les preparoit au deſpotiſme 
languinaire de ſes ſucceſſeurs. _ 
Au lieu de regarder la ſuppreſſion du 
veto & de la prerogative royale comme 
le premier & unique objet de votre po- 
litique; au lieu de penſer qu'après cette 
double operation , Petablifſement des 
loix ne trouvera aucun obſtacle, & que 
vous naurez qu'a jouir de votre bonheur; 


— 
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je voudrois au contraire que les refor- 


mateurs cruſſent n'avoir rien fait, tandis 
qu'ils n'auront Pas etabli la puiſlance exe- 
cutrice ſur de bons & ſolides principes. 
Qui ne voit pas que plus un pays a été 
abandonne a une liberte licencieuſe, plus 
les magiſtrats doivent Ctre jaloux d'exer- 
cer un pouvoir arbitraire? Qui ne voit 
pas que le legislateur & les loix ſeront 
mepriſes, ſi, loin de les ſeconder, leurs 
miniſtres travaillent a &'elever ſur leurs 
ruines? Non, monſieur le comte, & 
ſefpere que vous-perſuaderez cette verits 
a vos collegues, ce n'eſt que par la vigi- 
lance , le courage la patience des ma- 
viſtrats, qu'on parviendra a faire_diſparoi+ 
tre ces mœurs, ces abus & ces habitudes 
dont je viens de parler. Les magiſtrats 


feuls pouvant donner de la majeſte a la 


puiſſance 16gislative & faire reſpecter les 
loix, la diete ſeroit done inutilement de4 
barraſſee de Pabſurdite du vero & de la 
corruption de la cour, fi par late meme 
qui Etablira ſon' pouvoir, elle ne regloit 
les droits, les devoirs & les fonctions de 
la puiſſance executrice. 

Si cette puiſſance eſt mn en dif- 
ferens colleges de magiſtratures, charges 
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de veiller aux diff6rens beſoins de la ſo- 
ciëté; fi les bornes qui les ſeparent ſont 
placees avec ſageſſe; fi ces corps perpe- 


tuels ſont ſans ceſſe renouvelles par de 


nouveaux magiſtrats; fi les forces qu'on 
leur confiera ne ſont ni trop etendues 
ni trop reſſerrèes; une ſorte d'etonne- 
ment ſalutaire ſulpendra ambition des 


grands, & une conhance eclairee retirera 


la petite nobleſſe de Phumiliation ou elle 
languit. Les paſſions intimidees appren- 
dront à ſe deguiſer , & ce deguiſement 
les preparera peu a peu a obeir au frein 
des loix. A meſure que les motifs d'aimer 
le bien ſe multiplieront , les mœurs de 
jour en jour moins mauvaiſes permettront 
de faire de jour en jour de nouveaux pro- 
gres , & la rẽ publique jouira enfin du bon- 
heur qu'elle aura merite. Je conclurai de 
ces raiſonnemens que Pabolition du veto, 
lsa reforme de la prerogative royale, la 
ſouverainete de Pordre Equeſtre aſſemble 
en diete , la dignite des diẽtines & leta- 
bliſſement de la puiſſance executrice diſtri- 
buce en differens colleges ou conſeils & 
exercee par des magiſtrats dont la magiſ- 
trature ſoit courte & paſſagere, doivent 
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marcher de front, & ne former que les 
differens articles de la meme loi. 

Je vous demande pardon „ monſieur 
le comte, de m' etre arrete ſi long- tems 
ſur cette matiere; mais il me ſemble que 
quand on combat des prejuges anciens , 
& qu'il eſt queſtion pour un peuple de ſe 
faire une nouvelle politique, on ne doit 
point ſe piquer d'une brievete que vous 
amez , parce qu'un mot ſuffit pour vous 
faire connoitre une vèritè, & que vous 
en demClez promptement toutes les con- 
ſequences : mats tous les Polonois n'ont 
pas le bonheur de vous reſſembler. Je 


vois, en liſant un des memoires que vous 


avez eu la bonte de me communiquer F 
que ce que j ai dit des confederations na 
pas perſuade tous mes lecteurs. Je me 
doutois que Fuſage des confederations 
devoit plaire extremement a des hommes 
qui ne trouvoient pas le vero deraifonna- 
ble; auſſi ai-je point propoſe de le proſ- 
crire par une loi expreſſe. Je rai ſonge 
qu'à le faire oublier , en mettant la rẽpu- 
blique dans le cas de n avoir plus beſoin 
de recourir a cette reſſource funeſte. Bien 
lon dapprouver' ma condeſcendance , 
on la hlame. On veut conſerver prècieu- 


"© © "os 08 : 
ſement Puſage des confederations & Pau- ¶ uri 
toriſer par une loi expreſſe. On pretend pala 
que le droit que les gentilshommes auront Stan 
de fe confederer ,entretiendra amour de ¶ inq 
Pindependance , & que dans les extremi- quil 
tes malheureuſes ou la ſucceſſion des tems M adm 
& les caprices de la fortune jettent les de 
peuples les plus ſages, votre republique ſous 
ſe ſervira des confederations, comme mer 
d'un dernier moyen pour ſauver la li- con 
berté. | la g 
Je conviens avec Tauteur du memoire ces, 
que les confederations ont ſouvent ete 1 5 
utiles a la Pologne; mais je le prie de re- WW libe: 
chercher avec moi quelle en a ete la cauſe. à la 
C'eſt parce que votre gouvernement WW mill 
extremement vicieux vous expoſoit ſans Wl ate; 
cefle aux maux de la tyrannie, & que ne bert 
vous offrant aucune mamere legale de milie 
vous y oppoſer, vous ne pouviez con- ¶ ſion 
ſerver votre lihertè que par la voie de la ¶ ne ſ 
force & de la violence. Un vice, comme i pas 
je Lai dit, pouvoit alors remedier a un WW pre) 
autre vice; de deux maux il faut choifir Ml faire 
celui qui paroit le moindre, & je con- WW lem 
viens que ſi on vous eilt propoſe de re- les 
noncer aux confederations avant que de forn 
vous donner des loix ſalutaires, vous WW intin 


„ 
auriez eu raiſon de répondre avec ce 
palatin , aieul, je crois, de votre roi 
Stanislas, que vous preferez une liberté 
inquiete & agitee a une ſervitude tran- 
quille. Mais ce palatin dont les Polonois 
admirent le courage, Sil eũt pu ſe flatter 
de jouir d'une liberté ſire & tranquille 
ſous la protection d'un ſage gouverne- 


ment, croyez - vous qu'il elit aime les 


confederations , & autoriſe par une loi 
la guerre civile dont, ſelon les apparen- 
ces, on rauroit plus eu beſoin ? 

Si la reforme qu'on medite aſſure la 
liberté des Polonois, ſi elle doit fournir 
a la diete législative & a vos magiſtrats 
mille moyens faciles de S'oppoſer aux 
atteintes qu'on pourroit porter a la li- 
berte, & de conſerver la republique au 
milieu des ſecouſſes auxquelles nos paſ- 
lions expoſent Eternellement les ſocietes, 
ne ſeroit- il pas inſenſè ( Pexprefſhion n'eſt 
pas trop forte) de vouloir autoriſer le 
prejuge des confederations , au lieu de les 
faire oublier 2 C'eſt pour jouir tranquil- 
lement des douceurs de la paix, que 


les hommes ſe ſont réunis, & ont 


forme une puiſſance publique qui peut 
intimider par des forces ſuperieures tout 


* N n 


ſe mettre a ſa place, n' euſſent jamais 
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citoyen qui ne voudroit pas obeir aux pa 
loix. Pourquoi donc veut - on autoriſer fi: 
la guerre civile par une loi expreſſe ? 5 

Je prie Vauteur du memoire que fal 
examine, & les perſonnes qui penſent M les 
comme lui, d'etudier Phiſtoire de vos cri; 
confederations. Ils en trouveront tans MW « 
doute pluſieurs qui n'ont ètè formees que 
pour venir au ſecours de la liberté en 
danger ; mais je ſuis perſuade que la plu- 
part des autres leur- paroitront Fouvrage 
de quelques hommes inquiets , emportes 
& ambitieux , qui ſe faiſoĩent un jeu de 
ſacrifier la patrie a leurs interets particu- 
liers. Je vous avertis, monſieur le comte, 
que ce n'eſt point d'apres la connoiſſance 
que Jai de votre hiſtoire que je parle 
ainſi; je Pai lue , mais ne Vai pas etudiee: 
Ceſt d après les reflexions générales que 
Fai faites ſur les paſſions humaines, & ſur 
les formes differentes qu'elles prennent 
ſuivant la nature differente des gouverne- 
mens. En effet, ne ſeroit - il pas prod: 
gieux que les loix qui permettent de con- 
jurer contre la puiſſance publique pour 


porte qu'a des entrepriſes avouees par la 
raiſon ; tandis que nous ſavons que nos 
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raſſions abuſent de tout, & triomphent 
fi aiſement de notre foible raiſon ? 

Jai dit dans mon memoire, qu'il ne 
falloit point par une loi expreſſe defendre 


les confederations , & les declarer des 
crimes contre Tetat ; car je eraignois, en 


ſoulevant un préjuge trop ancien & trop 
rẽpandu, de lui donner une nouvelle force. 
Jai eſpere de le faire oublier, en offrant 
aux citoyens des voies légales & pacifi- 


ques pour proteger leur liberte. Je me 


ſuis flatte qu'un gouvernement qui inſpi- 
reroit de la confiance, & par conſequent 


beaucoup d amour pour la patrie & beau- 


coup de reſpect pour les loix & le bon 
ordre, feroit tomber en deſuetude les 
conf6derations „& ne permettroit plus 
aux citoyens de ſe porter. aux dernieres 
extremites. Sans cette eſperance „ mon- 


ſieur le comte, je vous aurois demandè 


une loi expreſſe pour declarer ennemis pu- 
blies tous ceux qui auroient ſignè une con- 
tederation. Je vous les demanderois en- 
core aujourd'hui; car je! ſuis perſuade, mal- 
gre les raiſonnemens qu'on m'oppole, que 
les confederes de Bar en ſentiroient Vim- 


portance & ne le feroient aucune dith- 
_ de h . publier, On a beau me dire 
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qu'une confederation doit par honneur 
proteger les confederations , & qu'il ſe- 
roit indecent , & meme ridicule , que 
dans le moment qu elle ſauve la republi- 
que, elle condamnat fa conduite. Jai 
deja rẽpondu à cette objection. Les con- 
federes de Bar diront que par amour de la 
patrie ils ſe ſont ſervis d'un remede dan- 
gereux, terrible, mais nèceſſaire, & qu ils 
veulent apprendre à la n a wen 
plus avoir beſoin, 
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De Pher edits de la couronne. 


— 


CHAPITRE v. 


N OUS voici parvenus , monſieur le- 


comte, à F objet le plus important de votre 
legislation, ou du moins à un article ſans 
lequel je ne prévois pas que vous puiſ- 


fiez aſſurer le bonheur de votre poſterite ; 


e veux parler de la grande queſtion qui 
concerne la couronne. Doit - elle reſter 

llective, ou vous eſt- il utile de la rendre 
bereditaire 2 En ſuppoſant que votre pa- 
tie ſoit tellement attachee a Teligibilite 
von ne puiſſe lui propoſer Pheredits 
< revolter les eſprits , la queſtion eſt 
&cidee , & je me tais; car perſonne reſt 


plus convaincu que moi qu 1] ſeroit in- 
ſenſe de preſenter une loi qu'on doit re- 
kter avec indignation, & qui rendroit 
odieux les reformateurs. Mais heureuſe- 
ment il s en faut bien que les choſes en 
ſoient rẽduites à cette extremite, Je yois 5 
Capres les differens Ecrits qui vous ont 
tte „ que la Pologne 1 partagee 
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ſur cette grande affaire. Je me bornerai 
a faire ici i quelques reflexions ſur les avan- 
tages & les inconveniens attaches a cha- 
que parti; & je ne doute pas que les con- 
federes ne faſſent, autant que le permettra 
opinion publique tout ce qui ſera le Plus 
utile a leur patrie. 


Les loix les plus prudentes, dit i un m. 


moire venu d' Eſpèriez, les plus claire. 
ment enoncees & les plus poſiti ves auront 
beau Borner Uqutorite d un roi hereditaire ; 


il rompra a la fin toutes les barrieres qu'on | 
lui oppoſe. Les exemples, ajoute- t- on „ 
nous font trembler. Nous VOYONS quantite 


de nations ou de royaumes qui, ayant ad. 
mis une fois Pheredite , ont ete forces dans 
la ſuite de reconnoitre un maitre tout puiſ 
ſant & abſolu , quoiqu' ils euſſert pris tou- 
tes les meſures 2 les pour conferver leur 
libertt. 

Je cotiviens que cee qu tröne a preſ- 
que toujours conduit art defpotifine; n mais 
je nie que ce deſpotiſme ſoit une ſuite ne- 
ceſſaire de Phetedite. Pour me convain- 
cre que je ſuis dans Perreur, il faudroit 
me prouver que la prudence humaine na 


& ne peut avoir aucun moyen pour con- 


cilier la liberte des citoyens & Thereédite 


de! 
here 
le t 
VO! 
rols 
fond 
dem 
gran 
avon 
des 
vert 
cœu 
& qi 
comi 
plus 
rene 
mem 
ſets. 
le cc 
tent, 
& fi | 
hon 1 
roufſe1 
toit - 


tered 


qu'on 
Le 
fait le. 


tine: - 
| Le la couronne. Je ſais que des princes 
- WT hereditaires , regardant leur nation comme 
e patrimoine de leur maiſon, doivent 
avoir beaucoup plus d' ambition que des 
a trois é&lectifs dont les enfans reſtent con- 
s WM fondus dans la foule des ſujets. Mais je 
demande ſi cette ambition qui eſt très- 
grande, ne connoit aucune borne. Apres 
. voir étudié le jeu, la force & la ruſe 
des paſſions humaines, a-t-on decou- | 
'3 MW vert que Vheredite qui les exalte dans le 
n i ceur d'un prince, en ait change la nature; 
„ & que n'etant plus ſoumis aux foibleſſes 
te communes de Phumanite , il Wappartient 
4. plus à de ſimples hommes de vouloir le 
7s Wl gener ? Un roi, quoiquhereditaire, a les 
7 nemes paſſions que le dernier de ſes ſu- 
u- WM jets. Dans l'un comme dans Tautre elles 
ur ſe combattent, ſe balancent, ſe tempe- 
rent, ſe modifient de la meme maniere; 
ef: & ſi la politique peut tenir dans la ſoumiſ 
als ion un peuple entier dont les forces pa- 
1c MM wiſſent ſi redoutables , pourquoi ignore- 
in- doit- elle Part de contraindre un prince 
ot iereditaire A ſe contenter du pouvoir 
na qu on lui auroit abandonne ? 
n- C'ẽeſt inutilement , dit- on, qu'on a 
ite I fit les loix les plus prudentes pour bor- 1 
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ner Tautorite d un roi hereditarre, Mais je 
voudrois qu on me citàt quelques - unes 
de vos loix, & je ſuis bien ſir que j'y 
decouvrirois quelqu imprudence groſ- 
ſiere. L'héréditè, ajoute-t-on, a rompu 
à la fois toutes les barrieres qu'on avoit 
oppoſces au pouvoir arbitraire. Je repon- 
drai que ces barrieres n'etoient qu'une 
legere paliſſade facile a franchir. On dit 
encore que les nations ont pris toutes les 
meſures poſſibles pour conſerver leur li- 
berte. Ne ſeroit- il pas plus vrai de dire 
qu'elles ont fait au contraire tout ce quil 
falloit pour la perdre ? 


Je vous prie , monſieur le comte, 


d'examiner Phiſtoire des peuples qui ont 
Et ſubjuguès par des rois hereditaires ; & 

bien loi qu' ils aient fait tout ce quer- 
geoit la prudence pour conſerver leur 
liberté & fixer des bornes inebranlables a 
la prerogative royale „vous verrez que 
leur gouvernement s eſt preſque toujours 
forme au haſard, & que n'ayant jamais 
eu Peſprit de ſe defier des paſſions, ils 


ont cru qu il ſuffiſoit de faire un rẽglement 


pour qu il fit obſerve. Vous verrez que, 
toujours conduite plus par Teſperance 
trompeuſe du bien que par la crainte ſalu- 


| = 2 
taire du mal, un Eternel engouement le 
a portès au-devarit du joug. Vous verrez 
en un mot que ce deſpotiſme, dont tant 
de nations ſe plaignent, eſt plutòt leur 
ouvrage que celui des princes auxquels 
elles obeiflent. | 

Puiſque les loix groſſieres, incoheren=- 
tes & qui ne forment point un ſyſteme 
regulier & proportionne à la nature des 
hommes , telles que ſont, par exemple , 
les loix d'Angleterre , ne laiſſent pas ce- 
pendant de S'oppoſer depuis long - tems 
aux progres des abus que doit produire 
Pheredite ; pourquoi des loix ſages , ha- 
bilement combinees entrelles & capables 


de diriger & de gouverner nos paſſions, 


ne pourroient - elles pas contraindre des 
princes hereditaires a reſpecter la liberté 
publique? Si les Anglois ſont encore 
libres, malgre les mceurs , les loix & les 
uſages qui favoriſent la prerogative royale 
& hatent la corruption du parlement , 
pourquoi ne pourroit - on pas imaginer 
fans beaucoup de peine des loix plus fages 
qui preſerverotent la Pologne des dangers 
dont PAngleterre eſt menacee ? Il eſt vrai 
que les Anglois r'ayant tien qui les invite 
& les prepare a reparer dans leur gou- 
N ij 
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vernement les parties que le tems ou des 
circonſtances malheureuſes peuvent affoi- 


blir ou deranger , leur conſtitution doit 
devenir de jour en jour plus mauvaiſe; 
mais il me ſemble que ſans trop exiger de 
la politique des Polonois, on doit &atten- 
dre qu' ils trouveront le moyen de preve- 
nir cette decadence inſenſible & d autant 
plus funeſte qu'on ne l'apperęoit que 
quand 1] reſt plus tems d'y remèdier. Je 
ne dois pas m'arreter a indiquer ici en 
detail les reglemens ni les meſures que 
la prudence conſeille; je m'en rapporte 
aux lumieres des conf6derds : ſüremen 
ils ne trahiront pas les eſperances de leur 
nation, & ils affermiront ſa liberté, en 
n 2xccordant 2 a aucun magiſtrat une auto- 
ritè qui lui donne la confiance d'en uſur- 
per une plus grande. 

On rentreroit point dans ma penſee , 
ſi Yon croyoit que je conſeille Pheredite 
de la couronne comme un Etabliflement 
preferable a votre eleQtion; car je con- 
nois trop la foibleſſe, la ſottiſe des hom- 
mes & la mechancets qui en peut reſul- 
ter, pour ne pas ſavoir qu'une magiſtra- 
ture ne doit Ctre conteree que pour un 
tems tr6s-court , & que votre election 
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eſt par -cot{&qyent, preferable pat ſa na- 
ture a. Pheredite} que je propoſe, & qui 
revetiroit une famille d'une. magiſtrature 
perpetuelle. Mais, fi j Je ne me trompe , 

c'eſt ſous un autre. point de vue quiil faut 
examiner cette queſtion, Tout le monde 
convient que, dans tat actuel. des cho- 


ſes la Pologne ne peut point ſe paſſer 
dun roi-dont Vautorits: ſupgriepre con- 


tienne juſqu;a un certain point les grands 
toujours prets à troubler la eee l 


publique. Mais ces cabales, ces factions 
& ces partis dont la Pologne eſt le thea- 


tre, lui permettent - ils de, placgr ſur, le 
trone le citoyen le plus digne de cet hon- 
neur par ſes vertus & ſes lumieres? Lęs 
Polonois incorruptibles ſont: ils incapables 


de vendre leurs ſuffrages? Reſiſteront- 


ils aux ſollicitations des princes Etrangers ? 


Sont- ils aſſez forts pour en impoſer aux 
puiſſances voiſines qui voudront diſpoſer 
de leur couronne? Dans ce cas ils peu- 


vent conſerver election. Mais ſi cette 
election toujours vicieuſe doit Ctre tou- 


jours Pouvrage de la violence & de la 


corruption ; fi elle ne ſert, comme je 
la dit dans mon mémoire » qu'a renou- 


reller fans ceſſe les abus, les vices & les 
. 
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defordres qui affligent Ia Pologne & qui 
la perdront, je crois qu'il eſt buen 
néceſſaire de recourir au remede Uniqe 
de Pheredite, 
le pfrie les confederes, moniteir le 


comte, d' examiner avec ſoin &ils' peu- 


vent, en metabliſſant pas Thérédité, ſe 
| fatter d'arracher des mains du roi les 
ces & les faveurs de la re publique, don 
il abuſe, & dont la Atr 
velle continuellement les haines „les fi- 
valités, les partis & les conjurations des 
grands. Tant que la couronne ſera elec- 
tive, aucun de vos ſeigneurs ne permet- 
tra qu'on degrade une dignité a laquelle 
il aſpire, & dont il eſpere d'Ctre un jour 
revetu. Tandis que votre roi électif con- 
tinuera d abuſer de fa prerogative, reſt 
il pas evident > oy les grands qui attachent 
toute la nobleſſe a leurs interets oppoſes, 
continueront à ſe conduire par les memes 
intrigues que vous voulez bannir de votre 
-republique? Au milieu de cette fermen- 
tation generale qui doit fans ceſſe donner 
une face nouvelle aux affaires, pourroit- 
on, je ne dis pas etablir des regles conſ- 
tantes du bien public, mais ſeulement 
penſer qu'il dove y en avoir? Si les 
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reformateurs * 2 d'un moment de 
faveur ou d enthouſiaſme pour faire por- 
ter quelques loix ſages par la premiere 
diete libre que vous aurez, joſe vous 
repondre que Peſprit national que ces 
loix d'un ordre inferieur nꝰauront point 


change , les fera bientôt tomber dans le 


mepris. 
Donner la couronne A un piaſte, c ſt; 


pour ainſi dire , allumer la guerre Site 


dans la republique. On peut bien ſe con- 


ſoler de n'etre pas roi, mais non pas de 


devenir le ſujet de ſon egal qu'on regar- 
dera par vanite comme ſon inferteur, Si 


les paſſions ſont alors ſecondees par un 
grand courage & de grands talens , Vetat 
ebranle recevra des ſecouſſes violentes. 
Si cette ambition degradee dans des ames 
communes degenere en baſſe jalouſie 
& en folle vanité, le corps entier de la 
nation ſera infete du venin ſourd & lent 
de Pintrigue, de la fraude, du menſonge; 
& je ne erois pas qu'il y ait une maladie 
plus incurable ni plus ME: pour - 


une republique. 


La loi, pour Eviter ces inconveniens , 
ordonnera - t- elle de ne prendre qu'un 


prince etranger pour roi? Ceſt inviter 
N v 
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les puiſſances etrangeres a venir cabaler MY mo 
parmi vous & vous deſunir par leurs in- de 
trigues; c'eſt introduire dans votre patrie tes 
la plus funeſte des corruptions ; c'eſt par 
vous apprendre a vendre votre ſuffrage, lan 
& tout continuera a Etre rival parmi you la 


Mais je demande quel avantage la Polo- MW va! 
gne ſe promet en mettant a la tete de ſes me 
affaires un premier magiſtrat qui n' aura ni plu 
les mœurs, ni le genie, ni les principes, de 
ni les prcjugés meme de la nation. Des- ¶ Pro 
lors les Polonois ſeront condamnes a n'a. & 
voir aucun caractere. L'intèrèt des familles var 
les plus puiſſantes ſera d'elever ſur le trone log 
un prince qui leur doive fa fortune, & I bel 
qu'elles hairont bient6t , parce qu elles doi 
ne le trouveront jamais aflez reconnoiſ- M © « 
fant. Elles entretiendront au- dehors des les 


correſpondances & des negociations tou plie 
jours ſuſpectes & ſouvent criminelles. pre: 

Si la loi permet de placer ſur le trone MW En 
un prince qui ait au-dehors des Etats he- cou 
rEditaires , la Pologne eprouvera necel- fa li 
ſairement tous les inconveniens dont ja MW que 
parle dans mon memoire pour la detour- W nor 
ner de ſe donner a la maiſon de Saxe. Si de 
la loi vous ordonne de choiſir un prince ſem 

au 


qui ne polleds aucune ſouverainete patri- 
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moniale, je dirai que, trouvant tres-doux 


de vous laiſſer corrompre par les liberali- 
tes & les bienfaits dun prince riche, vous 
parviendrez bientot a eluder & violer 
ans ſerupule une loi deftinee a prevenir 
la corruption. Qui ne prevont pas d'a- 
vance que Pavarice' trouvera cent ſophiſ- 
mes pour demontrer de la maniere la 
plus é&vidente combien il vous importe 


de profiter des richeſſes dun roi qui vous 


promettra de faire beaucoup de bien, 
& qui ne fera que du mal? Pourquoi Fa- 
varice ſeroit- elle moins heureuſe en Po- 
logne que dans le reſte de I Europe? Na- 
telle pas perſuadè par- tout que Pargent 


doit Etre le nerf & Pame de la politique, 


& que les operations les plus ſavantes & 


les plus ſages doivent tendre à le multi- 


plier? Un roi riche, quoiqu'eleCtif, aura 
preſque Pautorite d'un roi hereditaire. 
En obeiflant par complaiſance, on gac= 
coutumera inſenſiblement a moins aimer 


fa liberté; on la perdroit enfin, fi cha- 
que interregne ne donnoit nai fant a de 


nouveaux partis, de nouvelles haines , 
de nouveaux intérèts de famille, & ne 
ſembloit faire prendre une ovelle force 


au caractere national. Mais au lieu de 
N vi 


Polonois, parce qu il y eſt accoutume; 


ils ſont inevitables z ceux qu'on peut crain- 


viens de parler ne ſont pas des déſordres 
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la liberté, ces vices ne a qu'une 


anarchie qui ſe perpetuera après Pelec- 
tion du roi. Elle peut ne pas effrayer un 


mais $1] rentre pour un moment en lui- 
meme, il jugera ſans doute qu'il y a un 
terme fatal pour tous les vices , & qu'il 
arrive enfin des conjonctures ou ils per- 
dent neceſſairement le peuple qu ls. ont 
corrompu , & qui les ainme. 

Les maux qui reſultent de ! election 4 
ſont des maux prèſens, ils ſont certains, 


dre de Pheredite , ſont eloignés, il eſt 
poſſible dy remé dier & certainement 
le goũt des Polonois pour la monarchie 
ne s' oppoſera a aucune des meſures que 
vous conſeillera la politique la plus ſoup- 
gonneuſe & la plus prevoyante. Le parti 
que la raiſon vous ordonne de choiſir en 
cette occaſion, n'eſt donc pas douteux. 
Je dis que les maux de I'tle&ion ſont pre- 
ſens & certains. Comment pourroit- on 
en douter, puiſque les deſordres dont je 


e Fele&ion doive produire peu à peu 
& fans maniere lente & inſenſible, 
comme les maux que vous craignez de 


ae) 
Pheredite? Ce ſont des deſordres dont 
votre republique ſe plaint depuis que la 
famille des Jagellons eſt eteinte , & qut 
ſubſiſteront juſqu'a ce qu'une nouvelle 
famille ait acquis parmi vous le meme 


credit & la meme confiance. 


Je dis au contraire, que les maux dont 
Pheredite vous effraie, ſont eloignes & 
incertains; & ſi on ſe rappelle tout ce 
que J'ai dit fur votre nouvelle conſtitu- 
tion, on ſe convaincra aiſement de cette 
verite. En effet, comment votre roi he- 
reditaire oſeroit - il attenter à votre li- 


berte , apres que vous lui aurez Ote tous 


les moyens de gagner les ambitieux par 
des dignites , & que ſa modique fortune 
ne lui permettra pas d acheter les avares? 


Perſonne, monſieur le comte, n'eſt plus 


perſuade que moi du pouvoir des paſ- 


ſions; mais je ſais auſſi qu, elles ne ſont 
actives , agiflantes & opiniatres qu autant 
qu'elles ſont nourries & ſoutenues par 


quelqu'eſperance. de ſucces. Je ne doute 
point que la maiſon que vous aurez Elevee 


- fur le; trdne ne forme d'abord de vaſtes 


projets dont Pexecution ruineroit votre 
liberté; mais à chaque inſtant votte roi 


5 appercevra des entraves qu on lui aura 


— ———— eee an et, LT A 


Cn . 
miſes, - Par-tout il trouvera une barriere 
entre le deſpotiſme & lui. Sil veut la 
franchir avec audace, fa folle temerite ne 
ſera point a craindre , parce qu'elle ſou- 
levera tous les eſprits. S'il eſt prudent & 
veut vous tromper par la ruſe , ladreſſe, 
le tems & Pinfinuation , ſon ambition 
elle-meme s affoiblira parce qu'elle n'agira 
pas, & peu à peu il s etablira une routine 
qui deviendra la politique de vos rois. 

Pajoute que vos rois hëréditaires n au- 
ront que les penſèes & les projets d'un 
magiſtrat dont la magiſtrature eſt courte 
& paſſagere. Reduits a prefider les con- 
ſeils de la république, & ne pouvant 
point avoir d'autre volontè que le ſenat, 
ce ſera le ſènat qui vous gouvernera, & 
non pas vos rois. Il me ſemble que les 
reformateurs doivent Ctre tranquilles ſur 
Pavenir , & compter ſur la fidélité des 
diffèrens conſeils qu ils auront etablis pour 
Fadminiſtration des affarres. Que pour- 


roit- on en craindre, puiſque ſe renou- 


vellant en partie à chaque tenue de diete, 


Ceſt-2-dire'; tous les deux ans, ils ne 
pourront jamais former le projet dufur- 
per pour eux-memes le pouvoir arbi- 
traire, Ou de le eonfèrer au prince? Lin- 
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tervalle d'une diete à Pautre eſt trop court 


pour mediter , projeter , preparer & 
conſommer une revolution. Je demande 
quel motif auront ces conſeils de ſe ven- 
dre au roi; je demande par quels moyens 
le roi les achetera. Par quelle fatalite ces 
differens conſeils, charges chacun d'une 


branche differente de Padminiſtration , & 


qui doivent Etre les uns pour les autres 


des cenſeurs, ne ſerontils compoſes que 


de traitres? Par quel aveuglement pro- 
digieux pluſieurs dietes conſécutives ſe 
tromperont-elles conſtamment dans leur 
choix? Quand on ſe trompe de bonne 
foi '» il me ſemble qu'il neſt pas poſſible 
qu'on ſe trompe toujours. Comment arri- 
vera- t- il que ces conſeils forment une 
conjuration , fans qu'on en appergorive 
avcune indice; & comment votre diete 
ſera- .- elle afſez aveugle , aſſez ſtupide & 


a la fois afſez corrompue pour renoncer 


a fa hþerte ? Que toutes ces abſurditès ſe 
reuniflent pour vous perdre; jy conſens. 
Mais ne vous reſte-t-il pas une derniere 
reflource dans vos dietines ? Ne condam- 
neront- elles pas leurs nonces qui auroient 
trahi la patrie , & leur effort ne ſera 
pas capable de rètablir la liberte ? 
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Sans doute, monſieur le comte, que 


Therédité de la couronne produiroit enfin 
en Pologne le deſpotiſme & la ſervitude 
qu'elle a produits dans pluſieurs autres 
pays, ſi vous vous contentiez de vous 
precautionner contre les ſuites funeſtes 
de Tavarice & de ambition. Il en faut 


convenir, la ſecurite que la ſageſſe dy 
gouvernement & des loix inſpire à tous 


les citoyens , devient elle-m&me un prin- 
cipe de corruption & de decadence. On 
oublie que la liberte eſt un bien fragile 
qu 'on n' obtient qua force de ſoins, & 
quꝰ on ne conſerve qu autant qu'on craint 
de le perdre. La nation la plus libre & la 
plus jalouſe de ſes droits S endort quel- 
quefois ou &afſoupit à force de bonheur. 
Il ſe forme une rouille qui ralentit , detra- 
que & ule les reſſorts du gouvernement; 
il ſurvient cependant des affaires impor- 
tantes & des circonſtances malheureuſes, 


où un peuple auroit beſoin de la vertu 


qu'il a perdue; ne la retrouvant pas, il a 
recours aux reflources les plus extraordi- 


naxes ; & ſoit qu'elles rèuſſiſſent ou non, 


Fe eſprit national altere & ſe perd enfin 
ſans retour.. 
Quelque frequentes qu aient ets ces 
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revolutions , Fl * a ſe oarder 
de croire qu'elles ſoient inevitables. Qui 


empèche qu'on ne porte une loi qui 
ordonne exprefſement que tous les cin- 
quante ans, a chaque nouveau regne , 


après chaque guerre Etrangere , la na- 


tion ſera convoquee extraordinairement z 
qu'on creera des magiſtrats extraordinai- 


res ſous les noms de dictateurs ou de con- 


ſuls, & revètus d'un pouvoir nouveau, 
pour examiner les atteintes portees au 
gouvernement, & retaþlir la, forme an- 


cienne yen reparant les abus que le tems, 
la ſecurits , la fortune, le bonheur, le 
-malheur & les paſſions peuvent avoir in- 


troduits ſous le nom de coutume, de pre- 
rogative & de privilege, & dont la 
negligence des magiſtratures ordinaires 


n'aura pas empeche les progres ? Une 


experience malheureuſement trop com- 
mune , nous prouve qu'on ſe familiariſe 


fans peine avec les abus. A peine le pre- 
mier nous plait-il, qu 'il en entraine un 


ſecond a fa ſuite qui plait egalement : ils 
Paccumulent , & de 1a cette degradation 
inſenſible qui nous jette enfin dans des 
vices extremes auxquels il weſt plus poſſi- 
ble de remedier , parce qu'il en coliteroit 
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trop pour sen LIVE: G eſt contre ces 


aceidens que la politique doit fe premunir, 
& on ne les auroit point eprouves, fi les 


 legislateurs avoient ſoin de donner à leur 
_. gouvernement::des moyens de ſe corri- 


ger, de ſe retablir & de ſe reproduire, 
Pour ainſi dire, par ſes propres forces. 


lll me ſemble que Pheréditè accompa- 
gnee de toutes les precautions que je 


propoſe, ne peut inſpirer aucune alarme. 


Mais en ſuppoſant que ces precautions 


ſoient inutiles il faudra-du moins con- 
venir qu'il Sdcoulers pluſieurs. genera- 
tions avant que le deſpotiſine ſoit Etabli, 
Apres cela je demande hardiment sil ſe- 
roit ſage de preferer en ce moment -une 
 anarchie certaine à une tyrannie douteuſe 


& c reculèe. Pour vous dèlivrer des jalou- 


ſies, des haines, des rivalites , des bri- 
- gues , des partis, des factions, Jos antri- 


gues qui vous deſolent- depuis ſi long- 


tems & peuvent vous conduire enfin à 
la ſervitude, la politique ne vous or- 


donne-t-elle pas d avoir recours a un eta- 
bliſſement qui vous donneroit le tems de 

reſpirer , & qui ſubſiſteroit au moins 
pendant quelques ſiecles ? Plus Pheredite 


vous effraie, moins vous aurez dans la 
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ſuite de raiſons de la redouter. Cette 


crainte meme je la regarde comme un bon 
augure pour Pavemr. Elle preparera les 


eſprits a recevoir plus facilement les loix 


que les confederes croiront les plus ne- 
ceſſaires. Elle vous rendra plus attentifs 
à toutes les demarches de votre roi, 
& vous en contraQerez Phabitude. En 


voyant votre libertè en danger, vous 


prendrez, ſans vous en appercevoir, les 
mœurs & le genie convenables a votre 
gouvernement. Il eſt done du devoir de 
tous les citoyens qui aiment veritablement 


leur patrie , d'employer toutes leurs for- 


ces, toute leur induſtrie, tous leurs ta- 
lens, tous les moyens praticables, pour 
etablir Fheredite. Il n'y a pas juſqu'a Pin- 
trigue dont on ne doive ſe ſervir; elle 


Sennoblira par la fin a laquelle elle ſera 


employee. Ne craignez point de vous 
egarer ſur les traces de Lycurgue , qui 
ſans autre droit que celui que donne 


amour de la juſtice & de la patrie, fit 


une conjuration avec trente de ſes conci- 
toyens pour forcer la repuplique. s a etre 
heureuſe. 

Je ſuis d autant plus frappe des incon- 
veniens attaches a votre couronne elec- 
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tive, qu après avoir cherche quelque 
remede aux maux qui en reſultent, je 
n'al rien imaginè qui ait pu me ſatisfaire. 
Jai etudie cette matiere avec toute Pat- 
tention dont je ſuis capable, & je vous 
avouerai qu' après les plus ſerieuſes refle- 
xions, je ral trouve que des loix pareil. 
les a celles qu'on publie tous les jours 
inutilement dans la plupart des etats. Elles 
ſeroient bonnes fi on avoit la complai- 
ſance d'y obeir, mais il ne faut pas þy 
attendre; je me ſuis appercu que mes re- 
glemens ſeroiĩent mepriſes , & que Pelec- 
tion continueroit a cauſer beaucoup plus 
de trouble & de fermentation que mes 
loix ne pourroient apporter de calme & 
de concorde. Je ſuis bien long ſur cet ar- 
ticle ; mais je le regarde comme le fonde- 
ment de toute votre nouvelle legislation, 
& je vous prie , monſieur le comte, que 
je mrarrete encore a repondre à quelques 
objections qu'on mra faites & qu'il eſt 
important d' examiner. 

On dit que lheredite fera ombrage aux 
puiſſances etrangeres , & je conviens que 
la Ruſſie la verra établir avec chagrin: 
mais ce chagrin meme qui vous inſtruit 
de vos interets, eſt un nouveau motif 
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pour que vous faſſiez cet etablifſement, 
La cour de Petersbourg ſera inquiete , 
parce que ne pouvant conſerver ſon in- 
fluence dans vos affaires, vous accoutu- 
mer a lui obeir & ſe preparer une con- 
quete aiſee qu'à la faveur de vos divi- 


ſions, elle jugera que Pheredite vous 


mettrait en Etat de reformer votre gou- 
vernement, connoitre vos forces & les 
téunir. Si elle terminoit la guerre pre- 
ſente , en forcant le grand-ſeigneur a vous 
abandonner , il ne reſteroit aucune reſ- 
ſource aux Polonois, ou du moins je 
n'en vois aucune. Mais la Pologne reſt 
pas reduite a cette malheureuſe extremite. 


Apres une paix de trente ans qui a du de- 


grader la milice des Turcs, je me ſuis 
attendu aux diſgraces qu'ils Eprouvent ; 


mais j eſpere qu'inſtruits par leurs defaites 


meme , ils retrouveront cet ancien cou- 
tage que Montecuculli redoutoit. Jeſ- 
pere encore que vous en profiterez , & 
que pour conſoler la Ruſſie de ſes pertes 


& favoriſer ſon ambition, vous ne con- 


ſerverez pas Puſage de vos élections. 
Les cours de Vienne & de Berlin ne 


ſont pas vos ennemies comme la cour de 


Ruſſie; mais elles ne ſont point vos 
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amies: juſqu'à preſent elles ne vous ont 


fait ni bien ni mal. Elles ont ſans doute 
leurs raiſons pour aimer votre anarchie: 
il eſt ſi commode pour elles d avoir un 


voiſin dont elles n'ont rien à craindre, 


& qui n' entrant point dans le ſyſteme de 


Europe, leur permet de tourner toute 


leur ambition d'un cote plus avantageux. 
Je crois que ces puiſſances deſirent voir 
ſubſiſter vos troubles, ou du moins la 
cauſe qui les produit. Soyez donc per- 
ſuades que Pheredite de votre couronne 
leur deplaira. Elles s oppoſeront a tous 
vos projets de reforme , mais on peut les 
gagner. Il eſt tres-vraiſemblable que vous 
mettriez la cour de Vienne dans vos in- 
terets , en elevant ſur le trone un prince 


qui lui ſeroit agreable ; je ne repetera 


point ici ce que 2 dit dans mon me- 
moire. 

Si le roi de Pruſſe ef ſeul a s oppoſer a 
votre reforme , eſt- il vraiſemblable qu'il 
emploie la voie de la force qui ſeule eſt re- 
doutable? Ce prince paroit moins preſſe 
qu'autrefois de faire la guerre. Les annees 
ſe ſont accumulees : content de regner fur 
P Europe par la crainte & le reſpect qu'inf- 
pire fa reputation , il craint peut-etre de 
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compromettre {a gloire dans une nou- 


velle guerre. Sa ſanté, dit on, ne lui 
permettant plus de commenider en per- 
ſonne ſes atmèes, il ſent que ce ne ſeroit 


plus agir qu avec U moitié de ſes forces. 


On pourroit dend traiter avec lui, & 


acheter {on conſentement, en lui aban- 


donnant quelques t tertes qui ſont a ſa bien- 


ſeance & qui ne vous ſont en aucune 


maniere neceflares pour former une tè- 


publique heureuſe & reſpectable. Pour- 


quoi les confederes ne ſonderoient-ils pas 
ſes diſpoſitions à cet Egard, ils peuvent 


ſe flatter de ſe conduire avec aflez d ha- 


bilets & de ſecret dans cette nẽgociation RY 
pour ne ſe compromettre ni en Pologne 


ni a [a cour de Berlin? Si les trois puiſſan- 
ces dont je parle ſont accord pour vous 
tenir dans la malheureuſe fituation ou 
vous tes, F avoue que je ne vois aucune 


teſſource contre ce malheur. Vos allies: 


naturels ne ſeroient peut- etre pas en Etat 


- vous ſer vir. D'ailleurs votre alliance 
tant d' aucun ſecours, vous ne devez 
2 vous attendre qu'on 'detende vos in- 


terets avec chaleur. Reduits à vous-mè- 


mes, que pouvez. vous faire? Vos pro- 


pres diviſions vous perdront, & le deſeſ- 


— — — — 
— — — <a . —— — 4 
2 + — — — — _ — xy — aL — — — 
— apa 5 - — = — —— 
> = — — _— - - 
2 8 — A. . 
— — 


—— 


— — — 
— 2 


—ũ——ĩ— — 


— — — 
>= 


— — 
— 


—— 
_ - 


. 
. 
— ous 
- . = — — — — ——_ - 
7 "IJ 5 2 . 8 — n 2 — : > 2 8 
— 7 ? 2 Nd Xx. 2 R vg SSP 5 — — 22 a 
n * „ ID — — = a : Le 22 = * hs — * 1 — 
= l 2 — bs PLL D . - EO IG * — 
1 — * E => " - 
= NN — 2 Ea or — © 22 — — —— 
* * 5 = = — 
1 bf 
l \ — — 
— — — — —— 
* - ITY *" 
"IR 2 4 


— 


o 
1 
* 
-— 
4 
i 
bo 
* 
1 
44 
* 
2 
) $4.5 
iy 
11 . 
0 * 
1 o 
114 
+ 
1147 
* 
its 
i 
4 
FE. 
1 J 
1 5 
5 4l 
J = 
y LE 
l'Þ | 
2 
. * i 
aj" 2+ 
; [7 i > 
= 
i 0 
14. 
i pn l 
? a þ 1 
5 
* = = 
, 1 
l A 
l [2 
l . x 
1 
4 
» 
. +4 _ [F 
* 8 
T, 5 
1 ww 
J 
1 þ 
* 
by 
ts LIK] 
4 
4 
, NN 
TY 
1 3 
5 4 
9 
7 
5 
* 
* 


1 
N 


— ö 


. 2 „„ —ůͤĩ — > 
ng . hes 5 hs 


— — 
— — N 
— —_ 
rr . Sat, 
— N 3 a — b 
— 


EY 


r . 
=” 4 : —_— TY} wade toadanm. — 
2 


* 
1 I 


2 x = 


(312) 
poir de quelques bons citoyens ne ſau- 
vera pas la patrie: ils s enſeveliront inu- 
tilement ſous ſes ruines. 

On m objecte que la nation, voyant 
naltre & s lever ſous ſes yeux des prin- 
ces hereditaires, Saccoutumera à un reſ- 
pect & une ſoumiſſion incompatibles avec 
la liberte, Je conviens qu'on reſpectera 
une maiſon privilegiee a qui appartiendra 
la couronne , & qui repreſentera la ma- 
jeſte de la rẽpublique; mais je nie que ce 


reſpect propre à contenir les grands dans 


le devoir, detruire l'anarchie, donner de 
la force aux loix & unir toutes les parties 


de la ſocietè juſqu'à preſent diviſèes, 
puiſſe degbndrer en une ſoumiſſion ſer- 


vile. Ce qui nuit à la liberté, ce ne ſont ni 
les reſpects ni les hommages que la loi 
preſcrit , & qu'on rend par etiquette a la 
perſonne du prince ; mais les faveurs 
qu'on attend de fa liberalite , & qu'on 
veut acheter par des flatteries & des 


baſſeſſes. Ce qui nuiroit, ce ſeroit des 


forces qu'il pourroit employer arbitrai- 
rement pour favoriſer Pinjuſtice , & 
contraindre innocence & la verite a ſe 
taire, 


Si un roi hiriditaire , ajoute-t-on , 
| nad 
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eſuppoſ 


a 
ta point d'ettats au-dehors , il ſera pau- 
im; & ſes enfans cadets ſeront toujours 
la charge de la republique. Ils ne pour- 
unt ſubſeſter qu auæ depens des autres ci- 
pyens en jouiſſant des ſtaroſties. Ils rem- 
prone toutes les charges au prejudice des 
uoyens vertueux ; & la famille royale, 
n devenant plus nombreuſe , changeroit la 
me du gouvernement. Je reponds qu'un 
ai qui n'aura point d' tats hereditaires 
jors de la Pologne, ne ſera pas pauvre, 
bit qu'on lui conſerve la plupart des do- 
nanes attaches actuellement a la cou- 
vonne pour les faire valoir a ſon profit, 
bit qu'on prenne le parti plus ſage de lui 
ire une liſte civile proportionnee a ſes 
teſoins , & qui le mettra en etat d'avoir 
ine maiſon convenable a la dignitè d'un 
umme qui vit des ſubſides de ſon peu- 
de. Ce neſt pas la pauvrete , mais les 
ichefles , que la politique doit craindre 
ans un roi; & s'il eſt oblige d'Etre Eco- 
tome , ſoyez ſur qu'il ne ſera pas amhi- 
deux, & que fa cour ne ſera point une 
ole de mauvaiſes mœurs. 

Je dis en ſecond lieu que les princes ne 
kront point a charge a la republique z car 
eſuppoſe qu'elle aura ſoin - les accou- 
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tumer a la modeſtie, & la m&diocrite de 
leur fortune ſera dun bon exemple pou: 
vos grands ſeigneurs. Pourquoi ne re 
tiendroit- on pas un dixieme ſur le reven 
du roi, pour former un treſor qui ſery; 
roit a doter ſes enfans ? Quand il en coi, 
teroit quelque choſe a la republique, : 
peine s appercevroit- elle de cette charge 
Je prie les Polonois de conſidèrer tou 
ce que leur coũte leur anarchie, & com 
bien ils doivent Senrichir ſous un bot 
gouvernement. Cette ſorte d'inertie pe 
ſante qui engourdit aujourd'hui leur pa 
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trie, diſparoitra promptement : un liberté 
grande partie de vos terres n'eſt poin ne voi 
cultivèe faute d'habitans , & Vinduſti a leſ; 
qui les peuplera les rendra feconde] dont 1 
Vous deviendrez riches en apprenant WM &tre j 
connoitre vos richeſſes; & les arts utile On 
que vous ignorez parce que vos loix n comte 
les protegent pas, porteront la vie N etre la 
Pabondance dans tous les palatinats. mand 
Puiſque le roi ne conferera plus le peche 
charges & les ſtaroſties, pourquoi le puiſſai 
Princes les envahiroient-ils? S'ils veulenW pas a 
les obtenir, ils tacheront de les meriter M des lc 
en ſe faiſant eſtimer de la rẽpublique. dire 
ne vois point comment en ſe multiplianſ le co: 
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les pranches de la maiſon royale chan- 
geroient la, forme du gouvernement; 
elles auront au contraire des intérèts op- 
poſes qui ne leur permettront pas de ſe 
reunir. Quand on eſt parvenu a donner 
des bornes fixes a Fautorite du roi, com- 
ment pourroit-on eraindre les entrepriſes 
des princes de ſa maiſon ? Sous des rois 
que votre conſtitution aura mis dans Pheu- 
reuſe impuiſſance cFabuſer de leur pou- 
voir, les princes ſeront invites par leurs 
paſſions meme a n'avoir que des pen- 
ſees de republicains. Us jouiront de la 
liberté, ils en connoitront le prix, & 
ne voudrons pas facrifier un bien preſent 

a Feſperance incertaine d'une ſucceſſion 
"A leur poſterite meme ne jouica peut- 
etre jamais. 

On ſouhaiteroit encore, monſieur le 
comte, que j'euſſe examine quelle doit 
etre la prerogative du roi quand il com- 
mandera les armees , & comment on em- 
pechera qu'il ne s empare de toute la 


puiſſance militaire, dont il ne tarderoit 


pas à ſe ſervir pour ſe mettre au- deſſus 
des loix. Paurai donc Phonneur de vous 
dire qu'il ſeroit a propos qu'il ne. prit 
le commandement de Farmee que quand 


On 
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Ja diete ou le Ent Pen chargeroit ; & 


on lui donneroit un general qui comman- 


deroit ſous ſes ordres. On pourroit encore 


gener ſon ambition, en le faiſant accom- 
pagner par deux membres du conſeil de 


guerre & du conſeil des affaires Etrange- 


res, qui fendrotent compte a leurs colle. 
gues des operations militaires & politi- 
ques. Si vos troupes Etoient compoſtes 


de deſerteurs & de mercenaires ramaſles 


au haſard, il faudroit Etre ſiir quincapa- 
bles de Sintereſſer au ſort de la republi- 
que, elles aimeroient autant lui faire la 
guerre qu'a ſes ennemis. Cependant ne 
craignez rien; un roi qui ne ſera le maitre 
que de la garde de decoration que vous 
hn donnerez , ne tentera point de gagner 
la bienveillance de vos milices; ou s'l eſt 
aflez preſomptueux pour le tenter , le 
conſeil de guerre ſera toujours aſſez ha- 
bile pour tromper ſes eſperances. Mais 
ſi vos armees ſont: compoſees comme 
elles doivent Fetre' dans un etat libre, 
ſoyez perſuades que le prince ne les de- 
bauchera jamais. Un roi qui ra pas fat 


les officiers de ſes troupes, & qui ne 


paie pas les ſoldats, n'acquiert point ai- 
ſement u une autorite dangereuſe. | 
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Quels que ſoient les projets de reforme 
que meditent les confederes , ils doivent 
des ce moment preparer les diſcours qu'ils 
prononceront a la diete , & dreſſer les 
edits qu'ils lui prefenteront pour qu'elle 
leur donne force de loix. Si vous negli- 
gez ce travail, rien ne ſera pret quand la 


paix entre . Porte & la Ruſſie ame- 


rera le moment de retablir l'ordre. Vous 
ſerez pris au depourvu, comme les Sue- 
dois le furent a la mort inattendue de 


Charles XII. Les grands hommes qui vou- 


loient etablir un nouvel ordre de choſes , 


navoient pas eu le tems d' achever leur 
ouvrage. De la vient que Vexcellent gou- 
vernement de la Suede a quelque peine a 
raffermir ſur ſes fondemens. L'eſprit an- 
cen qu'on a neglige dattaquer & de de- 
ruire, ſe defend encore, & reliſte aux 
progres du nouveau genie que la nouvelle 
conſtitution doit faire naitre. Que les con- 
kederes , monſieur le omte, ne s' expo- 
lent point aux memes inconveniens, en 
ne preſentant a la diete qu'une legislation 
cbauchée. Vous ſeriez moins excuſables 
que les Suedois. Leur roi fut tus dans le 
moment qu'on $'y attendoit le moins, & 
lon age lui permettoit de vivre encore 
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plufieurs annces Le tems preſſe au con- 


traire les Polonois, la paix doit dans peu 
ſucceder a la guerre, & ſi vous ne pro- 
fatez pas de ce moment pour faire de nou- 
velles loix, votre patrie ne ſe doutera 


pas de la reforme dont elle a beſoin , & 
continuera a languir malheureuſement 
dans ſon anarchie. 

Il faut des aujourd'hui preparer les 


eſprits a la revolution que les confédé- 
rés méditent. Vous ſentez , monſieur le 


eomte, que cette preparation tient à mille 
details dont il eſt impoſſible qu'un Etran= 
ger qui ne connoit que très- imparfaite- 
ment vos mœurs & vos uſages parle avec 
une certaine juſteſſe. Tout ce que je puis 
dire, o eſt que des a preſent on ne doit 
rien négliger pour faire comprendre 3 
vos compatriotes que leurs malheurs tien- 


nent a la groſhierete de leurs loix , & qu'il 


ne deviendront heureux qu'en. les refor- 
mant. Il faut des ce moment fe menager 
la confiance & Pamitie des gentilshom- 

:es qui ont le plus de credit dans leur 
po latinat. Plus on Sapprochera de cette 
paix qui permettra enfin de convoquer 
une C iete libre, plus vous devez redoubler 
vos efforts pour que les dietines choiſſ 
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ſent des nonces qui vous ſoient agreables. 
di c'eſt Puſage de vos aſſemblees de nom- 
mer des comites pour etudier plus parti- 
culièrement les affaires & en dreſſer le 
rapoort, il eſt de la plus grande impor- 
ance de vous attacher ces commiſſaires. 
Giles comitès ſont inconnus parmi vous, 
faut en demander Fetabliſſement , & 
ſus pretexte de faire un examen plus 
exact des affaires & de les expedier plus 
promptement , il ſera facile aux confede- 
tes de s'emparer de la principale autorité 
& de diriger la diete. 

Toute leur conduite , qu'on me per- : 
nette cette expreſſion, doit ᷑tre une ne- 
gociation continuelle, Il faut ne rien ou 
blier pour calmer les haines, les jalouſies 
& les rivalitès qui dechirent la republique, 
& concilier les interets de vos grandes 
maiſons. Par une conduite juſte & mo- 
deree il faut inviter vos ennemis a vous 
moins hair , & leur faire croire que vous 
avez oublie les injures & les torts qu'ils 
vous ont faits. En augmentant vos forces , 
votre credit & votre confideration , il 
faut inviter ces confederes timides & ſe- 
crets qui n'oſent encore ſe montrer & 
ne font que des vœux pour vous, a ſe 
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declarer ouvertement vos amis. Je ne pui 
m'empècher de vous le dire, monſieurle 
comte, je vois dans la an une 
ſorte d'inaction, de molleſſe, de len 
teur qui reſt propre ni a vous ire crai 
dre de vos ennemis , ni a inſpirer de k 
confiance a vos amis. A force d'attendrg 
des circonſtances plus favorables pou 
agir , craignez qu'elles warrivent Jamais 
Ceſt en agiſſant qu'il faut les faire naitre 
Pour mieux expliquer ma penſce, je vai 
terminer cet èclairciſſement par quelque: 
remarques ſur vos negociations avec les 
puiſſances Etrangeres, 
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CHAPITRE I 


Des negociations que les confeq derts doi- 
vent entamer dans les cours etrangeres. 
Avantages qui en re: ulteront pour les 
confederes. 


8 mal que la porte faſſe la | 
guerre, c'eſt cependant , dans les conjonc- 


tures preſentes , la puiſſance ſur laquelle 
la Pologne doit le plus compter. Elle s eſt 


ouvertement declaree en votre faveur, 


& ſans elle vous ſeriez aujourdhui oppri- 
mes par les forces reunies de la Ruſſie. 
Plus cette diver ſion vous eſt nèceſſaire, 
plus on a raiſon d etre etonne que vous 
nayez pas un miniſtre a Conſtantinople 
pour veiller à vos inter@ts. Ne ſavez- vous 


pas combien le divan eſt peu inſtruit des 
affaires de la chretiente , & que Pintrigue 
& la corruption ſont toute ſa politique ? 


L'Europe qui a ſes raiſons pour aimer la 


paix, ne demande qua oublier la Polo- 


gne; & les confederes , il faut lavouer , 


ſecondent cette indifference , en ne ſon- 
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geant pas aflez à faire du ſalut de leur 
patrie Paffaire generale de tous les Etats. 
Cette conduite diminue le credit de la 


confederation en Pologne; & tant que 


vos compatriotes manqueront de con- 


fiance en elle & la regarderont comme 
exilée en Hongrie, on ſera peu empreſſe, 


monſieur le comte, à vous donner des 


ſecours. Vous ne trouverez par- tout que 
de la tiedeur , tant qu'on craindra de 


vous ſervir inutilement. Quoi qu'il en 


ſoit, il eſt queſtion de reparer le paſſe . 
& d' examiner ce que vous pouvez rai- | 


ſonnablement eſperer des étrangers. 
Ren neſt plus prefle, rien n'eſt plus 
important que de faire tous vos efforts 
pour empecher que le grand-ſeigneur ne 
ſe prete aux conditions de paix qu'on lui 
propoſe. Il faut fans ceſſe lui repréſenter 
que ſes armees degradees par une paix de 
trente ans & contraire a tous les princi- 


pes que doit avoir une puiflance deſpoti- 


que ,, ont beſoin d'une longue guerre 
pour recouvrer leur courage, leur diſc 
pline & leur reputation; que la Ruſſe 


_ Yepuiſe, derange ſes finances, perd ſes | 


meilleures troupes , & qu'on la vraincra 
enfin, ſi on a contr elle la patience ma- 
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gnanime que le czar Pierre premier op- 
poſa à Charles XII, & qui lui donna la 
victoire à Pultava. I faut ajouter qu'une 
paix honteuſe n'a jamais fait le ſalut d'un 
Etat, parce que Pinjuſtice des hommes eſt 
telle, qu'on abuſe toujours de fa ſuperio- 
ns far un ennemi qui s' eſt fait mepriſer.. 
Dans les plus grands malheurs, une 
grande puiſſance qui ne veut pas s avilir 
& s' accoutumer a fa honte, c eſt-A-dire, 
preparer fa ruine, ne doit ſonger à la 
paix, que quand elle a fait aſſez long- 
tems la guerre pour rendre à ſes ſoldats 
leur courage & leur diſcipline, develop- 
per des talens dans ſes generaux, & qu'elle 
a enfin retabli fa reputation par quelque 
avantage. La Porte a de grands treſors , 
que ne tente-t-elle donc la fidelite des ge- 
neraux Ruſſes par les memes moyens qui 
ont fi ſouvent reuſh auprès des viſirs & 
des bachas? On diroit que le divan n'oſe: 
ou ne fait pas penſer; c eſt aux confeds- 
res a penſer pour lui, & de vous ſervir 
de ſon ſtupide orgueil pour les porter à 
faire les entrepriſes vous ſeront les; 
plus utiles. 

Un article eſſentiel & 1 dans 


cette negociation, doit etre d' obtenir des 
Q vj 
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ſecours en argent, qui vous mettent en 
Etat d augmenter vos forces en Pologne; 
car je vois avec beaucoup de chagrin que 
la confederation ne puiſſe pas tenir en 
ſurets ſon conſeil dans un de vos pala- 
tinats. Quelqu'ignorans que ſoient les 
Turcs, il eſt impoſſible qu'ils ne com- 
prennent pas combien il leur importe que 
vous faſſiez en leur faveur une diverſion 
puiſſante & qui forceroit la Ruſſie à rap- 
peller dans vos provinces des corps qui 
leur font la guerre. Si ces demandes ſont 
dahord rejetées, il ne faut pas ſe rebu- 
ter: on eſt bien fort quand on propoſe a 
la puiſſance meme la plus deſpotique & 
la plus aveugle, des choſes qui lui ſont 
veritablement utiles. A force de preſenter 
un objet ſous diferentes faces & avec 
des motifs nouveaux, bons ou mauvais, 
iln "umporte, « on parvient enfin a perſuader 
ces cours, ou tout fe decide par des mtri- 
gues & des intèrèts particuliers. Rien n'y 
eſt fixe, tout change continuellement de 
ſituation; & tandis qu'on ne daigne pas 
vous Ecouter , il ſe prepare deja de nou- 
velles circonſtances qui vous feront re- 
chercher. 

Si les confederes obtenoient hes ſub- 


(ut 
ſides de la Porte, 15 ſeroit une preuve 
qu elle veut continuer la guerre. Votre 
reputation augmenteroit, ce qui eſt de la 
plus grande importance, & vous verriez 

ue les Polonois qui craignent la Ruſſie, 
qui ſe defient des Tures, & qui ne ſachant 
quel ſera enfin le ſort de la confederatiori, 
n'oſent ſe declarer , ſeroient plus hardis. 
Si vos troupes Etoient mieux payèes, il 
ſeroit vraiſemblablement aiſe d'etablir une 
diſcipline plus reguliere. Elles ſe feroient 
craindre davantage des Ruſſes, & moins 
de vos citoyens, ſur leſquels elles exer- 
cent, dit-on, quelquefois des violences 
qui \rendent odieux le pouvoir qui les em- 
ploie. Tout ce qui eft utile aux confede- 
res , devient avantageux pour la Porte 
C'eſt ſur ce principe que doit Etre etablie 
la nègociation que je propoſe. Quelques 
Polonois, monſieur le comte, voudroient 
que les ſubſides du orand-ſcigneur vous 
miſſent en etat de lever un corps de trou- 
pes aſſez conſidèrable pour faire quelque 
incurſion dans les provinces de Ruſſie. 
Cette puiſſance ſi fiere c avoir une eſcadre 
dans la Mediterranee , perdroit une partie 
de fareputation , parce que la votre aug- 
menteroit , & ne pretendroit plus dicter 
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impèrieuſement les conditions de la paix. 
Mais qu'arriveroit-il, ſi par haſard vous 
etiez trompes dans vos eſperances? La 
Porte croiroit que vous Vavez trompèe; 
& indignee davoir ete votre dupe, elle 
n'auroit plus pour vous les ſentimens d'un 


allie fidele & conſtant, Je puis Ctre dans 


Ferreur ; mais il me ſemble que pour af- 


fermir une alliance, 1] ne faut promettre 
a fon alliè que ce qu'on peut vraiſembla- 
blement executer. Or, je le demande, ne 


ſeroit- il pas imprudent d oppoſer à la diſ- 
cipline ſervile & machinale des Ruſſes, 


des ſoldats nouvellement leves, qui ne 
ſavent ni obeir ni marcher enſemble ? La 
petite guerre doit Ctre la guerre des con- 
federes ; que leurs ſoldats partages en 
pelotons ne ſoient nulle part, ſe portent 
& ſe faſſent craindre par-tout par leurs 
furpriſes: craignez de former un corps 


darmee dont la defaite vous accableroit. 


La cour de Berlin eſt peut- tre la ſeule 
de Europe on vous ètes excuſables de 


Tavoir pas negocie. Si Findependance de 


la Pologne entroit dans le ſyſtème du roi 
de Pruſſe, il nauroit pas manquè de vous 
en inſtruire. Puiſqu'il ne vous a point 


prevenus , quels auroient ets le fruit & 


2 
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Fobjet de vos negociations ? ce prince, 
peut-Etre plus habile politique encore que 
grand capitaine , a calcule ſes intérèts „& 
ſait d avance la conduite qu'il doit tenir, 
foit que la fortune conſerve ou change la 
fituation preſente de Europe. On ne peut 
ſe flatter ni'de'Feblouir ni de le tromper, 
pra qu'il eſt lui ſeul ſon conſeil; & que 
intrigue bornee , comme elle doit Peétre, 
a des objets minutieux, n'oſe point s'ele- 
ver juſquꝰà lui. 

Dans une guerre où les droits de la reli- 
gion catholique ſont attaques & compro- 
mis, il me ſemble que vous ne pourriez 
vous diſpenſer d avoir un miniſtre 4 Ro- 
me; c'eſt par là que vous auriez dit com- 
mencer. Je ſais que cette cour wet plus. 
ce qu'elle a ᷑tè autrefois : elle n'a aucune: 
influence dans les affaires de PEurope ,. 
elle obeit au contraire a des impreſſions 
etrangeres, & ce neſt plus le tems de 
publier des bulles & de precher des croi- 
ſades pour venir au ſecours de la religion. 
Auſſi ne pretendez pas que le miniſtre de 
la confederation ſupplie le S. Pere or- 
donner aux princes de ſa communion de: 
ſe declarer contre les diſſidens de Pologne 
& contre les puiſſances qui les prote=- 
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ent; mais il auroit pu vous menager la 
3 du faint ſiege. Si vous Laviez re- 
cherchee avec empreſſement , „il eüͤt été 
bien difficile que le pape n'eut pas donné 
aux confederes quelque marque d'eſtime, 
de bienveillance & de ptotection; & 
vous N monſieur le comte „qui ehnnoiſ⸗ 
ſez mieux que perſonne tout le credit & 
tout le pouvoir qu'1l conſerve dans votre 
religieuſe patrie, vous jugerez mieux que 


tout autre quel immenſe avantage les con- 


federes en auroient tire. | 

Vous vous Etes laifſe prevenir par le 
parti de la cour; heureuſement pour vous, 
le nonce apoſtolique à été plus habile 
& plus courageux que ſon;maitre. «Apres 
avoir ohtenu par les ſollicitations de vos 
amis qu'il ne ſeroit point rappelle , il eſt 
tems que vous agiſſiea par vous-memes, 
Mais votre miniftre , wont dit 1 ici pluſieurs 
Polonois, ne ſera pas Tegu avec la di- 
gnite convenable 2 a ſon caractere. Qu'im- 
Porte, je vous prie, ces petites formalites 
etiquette ? D ailleurs j oſerois vous re- 
pondre, dapres les lumieres que vous 
m'avez communiquees, qu'il ſera ſeconds 
dans toutes ſes demarches par les miniſ- 
tres de la maiſon de Bourbon. Après vous 
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avoir concihe Pamitie du grand Turc, 
pourquoi ne vous concilieroit- on pas celle 
du S. Pere? Si votre agent eſt, comme 
il doit Fetre, homme de qualité, on aura 
ſans doute pour lui les egards ph; a ia 
naiflance & a ſon rang. Mais il ne pourra 
pas faire une depenſe convenable a fa 
dignite. Tant mieux; ſes demandes en 
auront plus de poids , & Von jugera qu'il 
donne aux beſoins de fa patrie ce qu'il 
refuſe a ſon luxe. Les catholiques de Polo- , 
gne ſauront que vous negociez a Rome; 
& cela ſeul, quand vous robtiendriez 
preſque rien, ne laiſſeroit pas de donner 
beaucoup de conſideration aux confeds- 
res , parce qu'on eſpèrera qu'ils obtien- 


dront davantage. Le nonce du faint ſiege, 


qui ſe ſentira ſoutenu par vos negocia- 
tions, agira avec plus de zele a Varſovie. 
Son exemple decidera de la conduite du 


clerge, & les contederes n'ignorent pas 


uel eſt ſon credit. 

Il faut tacher d'intèreſſer toute I Europe 
en votre faveur. Il eſt vraiſemblable que 
vous ne reuffirez pas a obtenir aujour- 
d'hui les ſecours dont vous avez beſoin; 
mais dans la ſituation malheureuſe ou ſont 


les affaires de votre republique , il n'y a 
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aucune des 2 qui ne peuvent pro- 
fiter de votre foibleſſe pour s agrandir, qui 
pour ſon honneur ne doive au moins vous 
conſoler & vous montrer des ègards. On 
vous fera des promeſſes, & elles ſervi- 
ront des aujourd'hui a entretenir le cou- 
rage de vos amis, qui peut-etre lafſes de 
ce qu'ils ſouffrent , vous abandonneront, 
11 Foifivete de la confederation ne leur 
donne pas des eſperances. Cette conduite 
cauſera au contraire de Finquietude à vos 
ennemis, & partagera leur attention. 


Enfin la paix viendra, & vous vous ferez 


fait des mediateurs qui s'intéreſſeront à 
vos affaires, & favoriſeront en Pologne 
les reformes que meditent les confederes. 

Par exemple je voudrois que vous 
euſſiez a Londres un miniſtre qui ſonde- 
roit les diſpoſitions de la cour ; & Sil ren 
pouvoit rien attendre , ce qui weſt que 


trop vraiſemblable dans les circonflances 


préſentes, il ſe lieroit fecretement avec 
le parti de Voppoſition. On prouveroit 
que Palliance ou la liaiſon de I'Angleterre 


avec la Ruſſie contre la Porte, eſt con- 


traire à Pancienne & ſage politique des 
Anglois, qui dans tous les traites d'al- 


lance defenſive qu ils ont conclus juſqu'a 
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preſent avec les cours de Petersbou 

& de Vienne, ont formellement ſtipule 
qu ils ne leur donneroient aucun ſecours 
contre les Tures. On feroit voir, & rien 
reſt plus vrai, que le commerce des 
Echelles du Levant eſt plus avantageux à 
'Angleterre que celui de la Livonie, de 
Petersbourg & d Archangel, & que par 
con{Equent il n'eſt pas ſage d indiſpoſer la 
Porte pour obliger la Ruſſie. Pourquoi le 
parti de Poppoſition ,'qui ne cherche que 
des moyens de rendre le miniſtere odieux 
ou ridicule pour le perdre & s$'elever ſur 
ſes rumes, ne feroit- il pas valoir ces rai- 
ſons importantes? Linteret qu'il pren- 
droit a vos affaires, & les debats du par- 
lement fur votre independance , vous 
donneroient une ſorte de conſideration 
en Europe, & certainement inquiẽte- 
roient vos ennemis. Pourquoi ne croi- 
roit- on pas a Londres qu'il eſt indigne de 
la dignitè du peuple Anglois de contribuer 
à Yoppreflion dun peuple libre? En flat- 
tant Porgueil de l'Angleterre, on peut la 
pouſſer plus loin qu'elle ne voudroit al- 
ler. Puiſquꝰ elle a penſè que rien reſt plus 
beau pour elle que de maintenir, con- 


er ver & proteger Fequilibre des puiſ- 
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fances dans le midi 40 Europe , pourquoi 
ne croiroit- elle pas qu'il manque quelque 
choſe a fa gloire , & qu'elle doit jouer le 
meme röle dans le nord? Un negocia- 
teur qui met en jeu les paſſions, eſt bien 
plus fiir de rèuſſir que celui qui ne veut 


parler qu'à la raiſon. Si le parti de Poppo- 


ſition embraſſoit vos interets , le credit 


des confederes augmenteroit en Pologne. 


S'il prenoit le deſſus & s emparoit du mi- 
niſtere, vous vous ſeriez fait des amis 


puiſſans. Peut - Etre que les circonſtances 


ne permettront pas au nouveau miniſtere 


de vous ſervir après ſa fortune avec le 
meme zele qu'il vous ſervoit auparavant; 


il n'oſeroit pas du moins abandonner 
ouvertement vos interEts & ſeconder la 


Ruſſie. 


rien neſt pire pour vos affaires, que cette 


eſpece d'inaction a laquelle paroiſſent 
Sabandonner les chefs de la confedeta- 


tion. Jeſpere qu'ils me pardonneront , ou 
plutòt je ſuis ſur qu "11s aimeront la libertè 


avec laquelle je m'exprime. On a trop Pair 


de ſe tenir ſur la defenſive & de ne pren- 
dre aucun parti. Il faut voir, nous ver- 
rons, il faut attendre, il viendra d autres 


Il me ſemble, monſieur le comte, que 8 
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circonſtances; avec ces dein mots qui 
imitent la prudence, on laiſſe la fortune 
maltreſſe de tout. Ne craignez pas de 
faire des demarches inutiles : qu'il en 
reufifle une, & vous ſerez dedommages 
de vos peines : les politiques les plus heu- 
reux ont preſque toujours ete ceux qui 
ont multipliè les moyens de reuflir; rien 
reſt plus facheux que de n avoir, comme 
on dit, qu'une corde a un arc. .Comptez 
juiqu'a un certain point ſur la maniere 
dont on traite la politique en Europe. Qui 
vous repondra que la nẽgociation qui rai- 
| ſonnablement devoit laifler le moins d'eſ- 
perance , ne ſera pas celle qui rèuſſira le 
mieux? Il y a tant de haſards dans les af- 
faires de ce monde; elles ſont ſubordon- 
ne es a tant d'inttigues , d'intèrèts parti- 
culiers & de paſſions qui ſe contrarient & 
le ſuccedent perpetuellement 3 elles ſont 
maniees par des hommes quelquefois ſi 
ignorans & quelquefois fi pervers, qu'on 
&choue preſque auſſi ſouvent dans des 
negociations raiſonnables, qu'on reuflit 
par des ee ere & des demandes in- 
ſenſèes. Ns | 
Vai dit dans mon memoire que le 


Dee a im an particulier de 
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deſirer Pahaiſſement de la Rufhe ; & il | 
ſeroit inutile de repeter ie: les motifs qu'il | 
aura de n'etre point tranquille , tant que -4 
I'ambition d'un czar de la maiſon de Holſ. 8 
tein ne ſera pas reprimee. Si la cour de \ 
Coppenhague etoit ſire que la guerre des v 
Turcs vous retablira dans tous vos droits, d: 
elle oſeroit peut-Ctre ſe declarer en votre a 
faveur , ou du moins elle ne balanceroit MW az 
pas a vous donner des ſecours ſecrets, fi: 
Cette negociation demande beaucoup a 
Cart & de ſageſſe; car avec une puiſſance de 
qui craint de ſe compromettre il faut bien WP pe 
ſe garder de lui faire des propoſitions trop m. 
hardies, elles ne ſerviroient qu'à Vintumi- qu 
der davantage. Votre miniſtre paroitroit MW tra 
d'abord ne traiter que de Vaffaire des diſ- ne 
ſidens, & ſe contenter des bons offices Gy 
du roi de Danemarck aupres du roi de pli 
Pruſſe & de Vimperatrice de Ruſſie. En dat 
peignant les malheurs de votre patrie, W Fra 
vous ſeriez en état de-juger de la maniere WM agi1 
dont le miniſtere de Coppenhague eſt que 
_ affecte a cet egard. Vous marcheriez pas de 
a pas. Vous parleriez de Fequilibre du tret 
midi de l'Europe, pour avoir occaſion W ne | 
de parler de celui qu'il ſeroit a ſouhaiter W Mai 
les 


Fetablir dans le nord. Vous ferez ſentit 
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les ſuites ficheuſes de I; Merviſſement de 
la Pologne & combien il importe a tout 
le nord qu'elle put ſortir de ſon anarchie 
& former une barriere contre la Ruſſie. 
Vous voyez, monſieur le comte, que 
vous vous inſinueriez par cette marche 
dans Veſprit du miniſtere Danois; peu 
a peu vous le prepareriez a vous Ecouter 
avec plus de confiance , & cette con- 
france plus ou moins grande vous mettra 
a portee de vous exprimer avec moins 
de circonſpection. Vous n' obtiendrez 
peut- etre pas des ſecours dans ce mo- 
ment; mais vous vous ſerez fait un ami 
qui vous ſervira avec zele quand il faudra 
travailler a la reforme 4 votre gouvere 
nement. 

La Suede vous offre une e negociation 
* aiſèẽe: vous y trouverez des amis 
dans le parti des chappeauæ devoues a la 


France & ennemis de la Ruſſie. Si vous 
agiſſez en votre nom, il eſt vraiſemblable 


que vous n'obtiendrez rien; pour le bien 
de ſon gouvernement il lui importe d en- 
tretenir la paix, & ſes finances d'ailleurs 
ne lui permettent pas de faire la guerre. 
Mais pourquoi ne vous feriez- vous pas 


les agens de la Porte ? Les Turcs ſont ſi 
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ſtupides qu'ils ont peut- tre oublie leurs 
anciennes liaiſons avec la Suede, & igno- 


tent qu'elle eſt leur allièe naturelle. Je 


voudrois done que votre miniſtre à Conſ- 
tantinople rappellat ces vieilles 1dees au 
divan. Apprenez a cette puiſſance que les 
chappeaux,qui ont le plus grand credit dans 
Tadminiſtration de leur republique, ne de- 
mandent pas mieux que de faire la guerre 
à la Ruſſie; mais que les embarras d'un 
gouvernement nouveau, auquel tous les 


eſprits ne ſont pas encore accoutumes , 


les empechent de mettre un certain or- 
dre dans leurs finances, arrètent leur cou- 
rage & retardent leur vengeance. Calcu- 
lez ce qu'il en coilteroit pour faire deux 
ou trois campagnes en Finlande & ar- 
mer une eſcadre dans la Baltique; n' ou- 
bliez rien pour faire goſiter ce projet aux 
miniſtres du grand ſeigneur; plus cette 
diverſion ſeroit facheuſe pour la Ruſſie, 


plus vous devez étudier les moyens ne- 


ceſlaires pour la faire entreprendre. 
Mais, monſieur le comte, il me ſem- 
ble avoir eu Phonneur de vous entendre 


dire que Pambaſladeur d Eſpagne a la 


cour de France, M. le comte de Fuen- 
tes, n'etoit pas inſenſible a la ſituation de 
5 votre 
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votre patrie. II b profiter de cette 
ouverture pour negocier a Madrid. Jin- 
ſiſte la-deflus, & je vous inviterois vo- 
lontiers à nẽgocier dans toute la terre; 
car il vous importe de paroitre toujours 
agiflans , & de faire connoitre a tout le 
monde la juſtice de votre cauſe. Plus vous 
zgirez , plus vous ſentirez augmenter 
votre ardeur , & par les eſperances qu'on 
vous laiſſera entrevoir , & par les obſta- 
cles meme que vous rencontrerez. Vous 
trouverez en vous- mèmes des reſſources 
auxquelles vous n'auriez jamais penſè dans 
| ination. Que vous en coliteroit-il d' en- 
voyer un miniſtre a la cour d'Eſpagne ? 
Vos amis, direz- vous, pourroient ne 
pas approuver cette demarche. Mais je 
prendrai la libertè de vous repondre qu il 
faut ſe garder de trop dependre de ſes 
mis: c'eſt quelquefois les inviter a pren- 
dre trop le ton de protecteurs. Ne les 
conſultez point ſur les projets que yous 
croirez utiles a vos affaires. Quelques-uns 
de ces allies vous en detournerotent , 
parce qu'ils craindroient que vous ne les 
etafſiez dans quelqu'embarras z & les 
autres, parce qu'ils voudroient par vanite 


C2300) - 
que vous ne duffiez qu'a eux ſeuls votre 
ſalut. = _ 
Votre miniſtre prouvera au conſeil de 
Madrid qu'il doit voir avec inquietude les 
Ruſſes dans la Mediterranee ; que la Ruſ- 

fre ennemie de la France par les alliances 
qu'elle a contractèes avec ſes ennemis 
naturels, a envoye des troupes juſques 
ſur le Rhin, & qu'il importe à tous les 
princes du midi de renfermer cette puiſ- 
ſance dans les limites du nord. L'Eſpagne 
n'a pas perdu le ſouvenir du role qu'elle 
a fait autrefois dans l'Europe: elle ſera 
flattẽe que vous ayez recours a elle. Di- 
tes-lui que les liens qui Punifſent etroite- 
ment a la France, ſont un motif pour vous 
accorder la meme bienveillance que la 
cour de Verſailles vous montre. Faites 
voir que la France, qui eſt votre allice 
naturelle , vous protege parce qu'il eft 
de ſon interet de vous voir dans une ſi- 
tuation heureuſe dont elle pourra profiter. 
Repreſentez que l Eſpagne, qui ne peut 
attendre pour elle - meme aucun ſecours 
de la Pologne, doit avoir cependant la 
meme politique, puiſque la maiſon d Au- 
triche eſt très-puiſſante en Italie, & que 
la cour de Madrid y doit proteger le roi 
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de Naples & le duc de Parme. Vous ob- 
tiendrez ſurement les memes ſecours que 
vous avez obtenus de la France, & il eſt 
vraiſemblable qu' ils ſeront plus abondans, 
En un mot, monſieur le comte, car je 
ſuis preſſe den venir à ce qui regarde la 
cour de Vienne, il n'y a point de puiſ- 
ſance à laquelle les confederes ne doivent 
gadreſler. Limportance de l'objet ſervira 
d'excuſe à ce refrein Eternel dont je bats 
vos oreilles. Si ces negociations ne vous 
procurent dans ce moment aucun des ſe- 
cours dont vous avez beſoin, ſoyez fiir 
qu'elles donneront de la reputation aux 
confederes. Vous ranimerez la conhance 
de vos compatriotes , & aurez des amis 
qui ſeconderont la reforme que vous vou- 
lez faire dans votre gouvernement. 

La maiſon d' Autriche merite certaine- 
ment, & par le bien & par le mal qu'elle 
peut vous faire, que vous apportiez une 
attention extreme a toutes ſes dèẽmarches, 
& que vous tachiez de penetrer ſes in- 
tentions. J uſqus a preſent le miniſtre que 
vous tenez à Vienne, n'a rien pu decou- 
vrir de certain. Toute la conduite du con- 
ſeil imperial eſt Equivoque. Il ſemble en 


quelque ſorte ne plus tenir a ſon ancienne 
Py 
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alliance avec la Ruſhe , & cependant on 
diroit qu'il craint de ſe compromettre - 
avec cette puiflance. Que penſe-t-Il des 
deſaſtres de la Porte? Croit-il que Pamitie 
des Ruſſes lui ſera deſormais moins ne- 
ceſſaire? La cour de Vienne eſt trop eclai- 
rèe pour ne pas connoitre les jeux de la 
fortune, & que la force ſuccede quelque- 
fois à la foiblefle, comme la foibleſſe 
ſuccede quelquefois a la force. Veut-elle 
profiter de ces circonſtances pour recou- 
vrer Belgrade ? Veut - elle laiſſer a la 
czarine la gloire de triompher ſeule des 
Turcs ? Que ſignifient ces armees qu'on 
aſſemble en Hongrie, & qu'on ne fait 
pas agir? Quelles propoſitions fait- on à 
Conſtantinople ? Quelles ſont ſes rela- 
tions avec la cour de Berlin ? De quel 
Sil voit-on la Pologne? On refute de 
traiter avec le miniſtre de la confedera- 
tion, mais on donne un aſyle au conſeil 
des confederes. Ce ſont la, je Vavoue, 
autant d'enigmes que je ne me flatte point 
de pouvoir expliquer. On ſeroit tente de 
croire qu'il y a a Vienne deux efprits, 
deux mobiles politiques, dont Pun invite 
à agir & Pautre retient dans le repos. Peut- 
etre que cette cour , toujours attachee 
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aux principes Pune politique lente & me- 
ſurèe, ne Seſt point encore fait de ſyſ- 
teme certain relativement aux troubles 
qui agitent la Pologne. On ne veut pas 
favoriſer les projets de la Ruſhe , parce 
2 'on prevoit qu'elle ne peut etablir fon 
. ſur les Polonois & s approcher 
de l'Allemagne, fans en devenir 
. ennemie, de mEme que de la maiſon 
impèriale. On ne ſe declare point contre 
les Turcs, parce que leur conduite les 
rend meprifables, & que leur guerre 
cependant degrade cnfenfiblement les 
forces de la eour de Petersbourg , & 
retarde les ſucces de ſon ambition. On 
diroit que le conſeil de Vienne attend 
des circonſtances ou des evenemens que 
Je ne devine point , pour continuer avec 
plus de preciſion & de ſüretè les projets 
qu'il medite en ſecret , ou pour mani- 
feſter avec moins de danger ceux qu il a 
deja formes. 

Quoi qu'il en ſoit, Ceſt dans le mo- 
ment ou il delibere encore, qu'il eſt 
important pour les confederes de tenter 
& de nouer une negocition. Quand 
cette puiſſance aura fait un pas en avant, 
il ſera plus difficile de la ramener ou vous 
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voulez. Je ſens a merveille qu'elle met 


un grand prix a cet air de myſtere & d'in- 
certitude qu'elle affecte, & que vous 
netes pas dans une poſture aſſez avanta- 


geuſe pour demander une réponſe cathe- 


gorique & la forcer a s expliquer. Ce que 


vous ne pouvez pas exiger par la crainte, 


il faut Pobtenir par la voie conciliatrice de 
la douceur & des bienfaits; & ce ſeroit 
ici le tems, monſieur le comte, d'en 
venir a execution du projet detaille dans 
mon memoire au ſujet de votre couronne, 
cC'eſt-a-dire,, de l'offrir au duc de Saxe- 
Teſchen ou a un archiduc. Si ce projet 
eſt agree par la cour de Vienne , non- 
ſeulement vous échapperez au joug de la 
Ruſſie; mais la confederation recevra 
des aujourd hut des ſecours abondans , 
pourra executer fa reforme , & forcera 
tous ſes ennemis à n' 7 mettre aucun 
obſtacle. 

Si vous propoſe Vous - nes vos 
vues, je crains qu on n'y faſſe aucune 
attention, ou qu'on ne les rejette meme 
comme un projet chimerique : & voici 


les raiſons qui me font penſer de la ſorte. 
On croira que vous offrez ce qu il n'eſt pas 
en votre N. de donner, & on crain- 
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troit de S'engager dans une entrepriſe 


aqui paroitroit peut - Etre injuſte à toute 
Europe, & ſeroit vraiſemblablement 

accompagnee de beaucoup de troubles en 
Pologne. La confederation eſt „ pour ainfi 
dire, exilee a Eperiez , wayant point 
Les de force pour Etre ſans danger dans 
un de vos palatinats. Comment, vous ob- 
jectera- t- on, oſe-t-elle diſpoſer de la 

couronne ? comment eſt- elle ſũre qu' an- 
eun gentilhomme ne prononcera le veto? 
Vous aurez beau dire que la confederation 
eſt plus forte qu on ne croit , que vous 
| avez des amis qui ſont confederes dans le 
cœur, & qui wattendent qu'une occa- 
fon favorable pour ſe declarer. On ne 
comptera pas ſur des amis circonſpe&s qui 
n'ont pas le courage de s aſſocier a votre 
fortune. On jugera que, puiſqu' ils ne veu- 
lent rien haſarder en faveur de la patrie , 
il ſeroit imprudent de haſarder quelque 
choſe pour eux. D'ailleurs, en ſuppoſant 
qu'on vous Ecoute , on vous chicanera 
ſur la prerogative royale. On diminuera 
vos retranchemens; c eſt-à-dire, qu'on 
vous empechera de pourvoir efficace- 
ment à votre ſlirete ; & parce qu'on 
lera maitre de votre "ſecret „on vous 
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contraindra de . à toutes les =o 


poſitions qu'on vous fera. 
Dans cette extremite ficheufe , com- 


ment les confederes peuvent-ils done don 


ner quelque poids à leurs propoſitions 
& ſe faire entendre? Il me ſemble cue 
vous pourriez y rèuſſir par le canal ou 
la mediation de la France; & puiſque 
vous exigez , monſieur le comte, que 
je vous faſſe part de toutes les idées qui 
me pafſent par la tete , voici quelle eſt 
la negociation dont je voudrois que vous 
fuſſiez charge par vos commettans. 
Vous expoſeriez dans un memoire que 
vos compatriotes ne fe ſont d'abord confe- 
deres que pour ſe ſouſtraire au joug de la 
Ruſſie, & rendre à leur patrie ſon in- 
dependance ; mais qu eclairès enfin par 
PFexperience de cette longue ſuite de mal- 
heurs que la Pologne a éprouvés dans 
ſon anarchie, ils ne fe contentoient plus 
de vouloir-recouvrer une liberté toujours 
incertaine , toujours orageuſe, & qu'ils 
vouloient Taffermir folnlement „en laiſ- 
fant à leurs enfans une nouvelle conſti 
tution qui les mettroit en état de vivre 
heureux. Ne vous bornant point à ex- 
poſer les vues générales que vous vous 
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propoſez , vous entreriez ſans aucun 


_ deguiſement dans un detail circonſtanciè 


des loix & des reglemens que vous me- 
ditez au ſujet du roi, du ſenat , des mi- 
niſtres, des conſeils, de la diete genérale 
& des dietines. Vous demontreriez en- 
ſuite tous les avantages qui doivent ré- 
ſulter d'une pareille revolution. On com- 


menceroit enfin à voir un ordre conſtant 


dans un pays ol: tout gentilhomme n'a 


connu dautre regle de ſes devoirs que 


ſes caprices & ſes paſſions. Vos magiſtrats 
n'auroient plus une autoritè dont il leur 
eſt impoſſible aujourd'hui de ſe ſervir. 
Vos finances ſeroient ſoumiſes a une 
regle & à un ordre conſtans, & vous 
mettroient enfin a portee de ſubvenir 4 


tous les beſoins de la republique. Vous 


parviendriez ſous cette ſage politique à 
avoir des milices diſciplinèes. En un mot, 
vous ne ſeriez plus un état inutile dans 
Europe , ou plutdt une puiſſance qui 
etant incapable de prendre une reſolution 
d'agir & de ſe mouvoir regulierement , 
n'eſt qu'a charge a ſes allies. 

Vous ajouteriez que la Pologne etant 
par fa poſition topographique Palliee na- 
turelle de la France, le miniſtere de Ver- 


„ 


| | 
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failles doit regarder comme ſon propre 
bien les forces des Polonois , dont il dif. 


5 poſe a ſon gre pour faire des diverſions 
dans le nord ou du cote de I'Allemagne, 


& qu'il lui importe par conſequent de 
favoriſer Pentrepriſe de la confederation. 


Vous ne confieriez ce memoire que ſous 


le ſceau du plus grand ſecret, en remar- 
quant que, fi quelques Etats pouvoient 
ſoupconner que vous penſez a arranger 
votre gouvernement de maniere a vous 


rendre une puiſſance conſiderable , vous 


craindriez de voir naitre de toutes parts 
des obſtacles inſurmontables a Pexecution 
de vos projets. Les confederes ne degui- 
ſeront point que les habitudes & les pre- 


Juges de pluſieurs de leurs compatriotes 


ne leur donnent de Finquietude ; mais ils 
aſſureront qu'ils ſont certains d'Ctre ſe- 
condes par tous les citoyens qui ſont las 
des troubles de la republique & ne de- 
ſirent qu'une tranquillite durable. Vous 
ajouteriez que toutes les difficultes diſpa- 
roitront, quand votre reforme ſera pro- 
tegee par des puiſſances reſpectables, dont 
les ambaſſadeurs negocieront avec d' au- 
tant plus de ſuccès auprès de la nation, 
qu'elle eſt accoutumee depuis long- tems 


thn) 


an Pagir que par les impreſſions qu'elle 


recoit du dehors. 

Nous voudrions, diroient les confe- 
deres, que la France pitt ſe priver en 
notre faveur , de Pun de ſes princes qui 
ſont ſes delices & ſes eſperances , ce ſe- 
toit avec la joie la plus vraie & la plus 
unanime , que nous Peleverions ſur le 


trone. Mais puiſqu'une pareille Ele&ion 


alarmeroit pluſieurs puiſſances, & que 


Feloignement des lieux ne permettroit 


pas à la France d'en défendre aiſement 
la legitimite, nous voulons du moins 
tenir de ſes mains le prince qu'il nous 
importe le plus d avoir parmi nous, & 
dont la maiſon, a portèe de nous don- 
ner des ſecours & de proteger nos droits, 
favoriſera de tout ſon credit Petablifle- 
ment de nos nouvelles loix. Nous avons 
projetè de demander un archiduc ou le 
duc de Saxe-Teſchen a la cour de Vienne. 
Mais comme cette propoſition paroit 
avoir peu d'autoritè dans notre bouche, 
que [ imperatrice & Pempereur croiroient 
peut- tre que nous voulons les ſurpren- 


dre par des eſperances trompeuſes, & 
qu'ils craindroient de ſe brouiller avec 


leurs allies & de ſe faire des ennemis 
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en S'aſſociant a nos projets, nous oſons 
prier le miniſtere de Verſailles de vou- 
loir bien ſe charger du ſoin d'entamer 
cette negociation , qui aura ſurement un 
heureux ſucces, des qu'elle ſera com- 
mencee ſous ſes auſpices. Les difficultés 
gapplaniront , & la cour n heſitera point 
des qu'elle ſera fire d'Etre approuvee. & 


ſoutenue par la France. Pourquoi la cour 


de Verſailles ſe refuſeroit - elle à la de- 
mande que nous prenons la liberté de lui 
faire, & que nous lui faiſons avec la 
plus grande confiance ? Car il eſt aiſè de 
prouver qu'elle ne doit etre inquiete en 
aucune maniere, en voyant monter un 
archiduc ou le duc de Saxe-Teſchen ſur 


le trone de Pologne. Par la nouvelle 


forme de gouvernement qu'on ſe propoſe 
detablir , le roi ne ſera & ne peut Ctre 
que Forgane de la nation; & la nation 
accoutumee depuis long- tems a fe defier 
de la maiſon d' Autriche, ne reconnoitra 
pour ſes vrais allies que h France & ſes 
amis. 

Si le traite de Verſailles , direz-vous a 
a Etabli une alliance ſincere & durable 
entre les deux cours, pourquoi ia France 


ne ſaiſiroit- elle pas avec plaiſir Poccaſion 
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de propoſer & de terminer une affaire 
qui ne peut etre quagreable 4PAutriche, 
& qui reſſerrera les noeuds de Pamitie? 
$1 cette alliance , au contraire , eſt ſuſ- 


pecte aux puiſſances qui l'ont contractée * 


ou plutòt, fi par une ſuite malheureuſe 
de cette fatalitè qui ſemble imprimer une 
certaine foibleſſe à tous les ouvrages des 
hommes, les deux cours alliè es prevoient 
avec douleur que rien n'eſt permanent, 
que tout finit, & que les anciennes riva- 


lités, plutdt aſſoupies qu'eteintes , peu- 


vent encore cauſer de nouveaux diffe- 
rends; ne ſeroit- il pas heureux pour la 


France de ſe preparer des aujourd'hui un 


alliè qui n'oubliera jamais qu'il lui doit ſes 
loix & ſon gouvernement, & les forces 
de meme que le bonheur qui en reſul- 
teront? 

Voila , monſieur le comte, un projet 
de mEmoire & de negociation (bien groſ- 
fer & bien ſuccinct; mais il ſeroit inutile 


d' entrer dans le detail de toutes les diffi- 


cultes que vous pourrez eprouver. L'eſ- 
ſentiel dans toutes les affaires qu'on doit 
traiter, c'eſt de prendre bien ſon poſte; 
C'eſt le cas de dire, dimidium facti qui 
bene cæpit habet. Vos lumieres & votre 
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experience , de meme que celles de vos 
amis, ſupplèeront a tout ce qui manque 
ici. Vous verrez aiſement combien il ef 
avantageux aux Polonois d'avoir la France 
pour mediatrice & pour arbitre dans les 
affaires qu'ils traiteront avec la maiſon 
d Autriche. Cette puiſſance voudra fans 
doute vous impoſer la lot, decider de 
votre gouvernement & du pouvoir que 
vous devez abandonner au roi; mais vous 
ne ſerez point obliges d'obéir a ſes vo- 
lontes , parce que le miniſtre Frangois 


defendra vos droits & vos interets, & 


quit lui importera que vous ſoyez veri- 
tablement libres, & que la maiſon d' Au- 
triche , en acquerant une nouvelle cou- 
ronne , n acquiere pas un trop grand pou- 
voir. 

Je me trompe 3 ou les ne- 
gociations dont je viens q avoir T honneur 
de vous entretenir dans ce dernier cha- 
pitre, doivent procurer de grands avan- 
tages a la confederation. Elles tendent 


toutes à deux points capitaux pour vous, 
& qu'il ne vous eſt pas permis de perdre 


un ſeul moment de vue ſans trahir vos 
interets les plus precieux ; Fun , de mettre 
les Turcs en état de faire deformais la 
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guerre plus heureuſement qu'ils ne la 
font; autre, daugmenter en Pologne 


votre conſidèration & le nombre de vos 


amis, & de vous menager des protecteurs 
puiſſans & reſpectables, quand il ſera 
tems de propoſer & de faire agreer par 
une diete generale une nouvelle forme de 
gouvernement. Il n'eſt en effet pas poſ- 


ſible qu en vous voyant toujours agir, 


vos amis ne vous ſoient plus attaches , que 
les perſonnes indèciſes ne ſe decident en 


votre faveur , & que vos ennemis ne 


vous meEnagent. On aura le courage de 
ſe declarer ouvertement pour vous, fi 
loin de vous oublier vous-meCmes vous 
ne negligez aucun moyen de reuflir & en 


tentez de nouveaux. " | 

Je vous prie, monſieur le comte, de 
confiderer la ſituation critique des confe- 
deres. S'ils ne font pas des efforts conti- 
nuels pour la rendre plus heureuſe , ils 


doivent nèceſſairement decheoir ; vos 


partiſans vous abandonneront , ou de jour 
en jour vous ſeront moins attaches , ft 
des ſucces nouveaux ne viennent de tems 


en tems ranimer leur confiance. Je ne 
puis trop le redire , votre attention ne 
doit pas ſe borner a la guerre preſente 
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ni aux moyens d'intimider ou du moins 
d' inquiéter les Ruſſes. Il faut egalement 


vous occuper du moment qui retablira la 
paix, & du grand objet de la reforme de 


votre gouvernement. Si vous reuſſiſſez 
dans ces negociations , & ſur-tout dans 


celles de Rome & de Vienne, il eſt aiſe 


de juger que les confederes pourront Eta- 
blir fans beaucoup de peine tout ce qu'ils 
jugeront le plus utile a la patrie. Rien ne 
leur réſiſtera quand ils ſeront ſecondes du 
nonce de la cour de Rome & des miniſ- 
tres de Pempereur , de la France, de I Eſ- 
pagne , de la Suede & du Danemarck, 
Il eſt tems de vous faire un ſyſteme ſuivi 


de conduite, ſi vous ne voulez pas tou- 


jours deEpendre des Evenemens & des 


caprices de la fortune. 


Au chateau de Liancourt, ce 9 juillet 
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